


Digitized by Google 


TfT- 



' \ 

'1 

\_ 

i 

r 

• 

• 

\ 

1 

! 

i 

1 

\ 

-J 

•V 

< 

/ 

¥ 

i 

.\ 

% ^ 

^ ( 

* ) \ 


• ■. 1 
l 

V 

m 

\ 

c 

'1 ^ ' 

1* 

: 4 ^ ■ 

■ iH 

\v 

{ ’ / 7 ' P '' 

■' ^ » 

l'. 

■ • ■ I 

H 

Digitizedby ^ 




V. 


I 


Digitized by Google 





HISTOIRE 

■ D E L A V I E 

î 

DE HENRI IV, 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 

TO ME Jll. 



Digitized by Google 





\ 


H I s T O I R 

de la vie 

DE HENRI IV ^ 


, rr 

Asé ^ ^ J 

Oo ^ ' 


ROI DE ERANCE ET DE NAVARRE ? 

DÉDIÉE 

A SON ALTESSE SÉRÈNISSIME 
MONSEIGNEUR LE PRINCE DE CONDÉ; 
P^x M. DEBURY. 

TOME TROISIEME. 

f'% 

A P A RI 

Chez Saillant, Libraire , rue Saint Jeafli 
de Beauvais , vis - à - vis du College. 



M. DCC. LVI. 

^yec Approbation > & Privilège du Rou 


4 


Digitized by Google 



Digitized by 




I I s T O I R É 


D E L A V I E 

DE HENRI IV. 

^ A Vie de Henri IV , depuis fa 

liflance jufqu’à Tannée 1 5 96, avoit ^ 
é , comme nous Tavons vu , tra- 
îrféedetant de peines, d’embarras 
de chagrins ; il les avoit furmôn- 
s avec tant de fagefle , de pruden- 
& de courage , que quand elle 
roit été terminée par cette épo- 
e , elle Teroit toujours regardée 
mme la vie d’un des plus grands 
mmes qui aient paru. 

Si Taélivité avec laquelle il a fait 
guerre , avant & depuis qu’il efl: 

>nté fur le trône-; fi lesviéloires 
il a remportées fur fes ennemis , 

'e grand nombre de villes qu’il a 
'es , font des préuves incontefta- 
Vomc IIU A 
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2 Histoire 

» bles > qu’il étoit le Prince & le Gé-'^ 

néral de l’Europe le plus courageux 
& le plus expérimenté dans l’art 
militaire ; il fît enfuite connoître à 
fes Sujets qu’il a voit encore toutes 
les vertus civiles 5c politiques pour 
* les gouverner pendant la pai x , avec 
une fagefle & une équité compara-" 
bles à celles des plus illuftres Mo- 
narques. 

Les pertes que le Roi avoit faites 
& les défavantages qu’il avoit eus 
l’année précédente en Picardie , 
furent réparées par des événements 
li favorables , qu’on peut dire que 
l’année 1596, dans laquelle ils ar- 
rivèrent , affermit fa puiflance au 
point qu’elle la rendit inébranlable , 
malgré les embarras qu’il eut encore 
à foutenir , & dont il fut fe démêler 
avec une prudence admirable. 

La nouvelle de fon abfolution 
dont la cérémonie avoit été faite à 
Rome au mois de Septembre précé- 
dent , ayant été répandue dans le 
Royaume, y, avoit caufé une joie 
5c une allégreffc iiniverfelles , & 
avoit difpofé le refle des Ligueurs 
à fe foumettre à l’obéiffance du Roi, 



DE Henri IV. 3 

Le Duc de Mayenne leur Chef les 
y avoit déjà exhortés , ôc il leur en 
donna l’exemple^ en fe réconciliant 
avec le Roi au commencement de 
cette année. 

Il ne devoit pa^ fe flatter d’ob- 
tenir des conditions a uffi favorables, 
que celles que ce Prince lui avoit 
offertes plufieurs fois. Les accom- 
modements de ceux de fon parti , 
avoient été faits aux dépens de ce- 
lui qui lui étoit deftiné , parceqii’ils 
avoient reçu chacun en particulier, 
une partie de ce qu’on auroit donné 
en total au Duc de Mayenne. 

Néanmoins le Duc ayant imploré 
rintercefliondelaDucheflede Beau- 
fort , elle féconda fi bien la généro- 
fité du Roi , qu’elle fît obtenir à Ma- 
yenne des conditions beaucoup plus 
avantageufes qu’il n’auroit dû les 
efpérer. Cette Dame , outre l’incli- 
nation naturelle qu’elle avoit à ren- 
dre de bons offices à ceux qui ré- 
clamoient fa faveur , cherchoit en- 
core à fe faire des créatures. Com- 
me elle afpiroit à devenir époufe 
légitime , elle avoit befoin de fe faire 
des amis , qui puffent la foutenic 

A 1 
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4 Histoire 

dans les occafions oii elle en auroît 

befoin. Elle fe flattoit que le Duc 
de Mayenne a ain fi que lesSeigne>iri 
de la Ligue , pouf lefquels elle fol- 
licitoit des grâces , pourroient fairé 
réuflîr les projets qu’elle avoir for- 
. més. Auffi obtint-îl plufieurs condi- 
tions avantageufes , dont il fut re- 
devable à la faveur de cette Dame. 

Lorfque le Prélident Jeannin , 
qui négocioit cet accomodement , 
fut convenu de tout , Sa Majefté 
rendit à Folembray , où elle féjour- 
nait pour lors afin de donner fes 
ordres au fiege de la Fere , un Edit 
très honorable & très favorable par 
les conditions quelle accordoit au 
Duc. 

Le Roi difoit dans le préambule , 
w que le bon œuvre de la réunion 
« de fes Sujets n’eût pas été parfait, 
« ni la paix entière , li fon très cher 
« & très a'mé Coufin le Duc de Ma- 
« yenne n’y avoir pas accédé ; 
« qu’il s’y étoit réfolu lorfqu’il a voit 
« vu que le S. Pere avoir approuvé 
» fa réunion à l’Eglife : ce qui lui^ 
« avoit donné meilleure opinion 
qu’a up a rayant de fes avions , l’ar 
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deHenri IV. f 

» voit obligé de prendre en bonne 
«partie zele qu’il avoit eu pour la 
« Religion , ôc de louer & eftimer 
» l’afFeûion qu’il avoit montrée à* 
« conf(Hver le Royaume en fon en- 
»> tier ; duquel il n’avoit fait ni fouf- 
« fert le démembrement pendant fa 
t* profpérité , ni depuis , lorfqu il 
M avoit été affoibli ; mais avoit mieux 
aimé Ce jetter entre les bras deTon 
« Prince , que de s’attacher à d’au- 
« très remedes , qui pouvoieiu faire 
w encore durer longtems la guerre.» 

Cet Edit contenoit trente -deux 
articles , qu’il feroit trop long de 
rapporter ici , & qui d’ailleurs font 
conlignés dans nos archives : il y en 
eut outre cela quelques-uns de par- 
ticuliers , entr’autrescelui par lequel 
le Duc devoit fe démettre du gou- 
vernement de Bourgogne , que le 
Roi avoit accordé au Maréchal de 
Biron. 11 eut beaucoup de peine à 
pafler cet article ; mais le Roi tint 
£erme , parceque ce Prince par une 
politique très fage , ne voulut ja- 
mais dans les accomodemenrs qu il 
fît avec les Chefs de la Ligue , leur 
accorder les Gouvernemens des 
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■ Provinces dont ils avoient été les 
maîtres , de peur qu’y ayant beau- 
coup d’amis , ils ne s’y rendiflent 
trop puiflants ; mais il eut foin de 
les dédommager , comme iURt pour 
le Duc de Mayenne , en donnant 
à fon fils le Gouvernepient deTlfle- 
de-France , excepté Paris , le faifant 
recevoir au Parlement Duc & Pair , 
& lui rendant la Charge de Grand 
Chambellan que fon pere remettoit 
au R©i. 

Le traité du Duc de Nemours fui- 
vit de près celui du Duc de Mayen- 
ne , fon frere utérin , mais il n’eut, 
pas le plaifir d’en voir la conclufion. 

' Pendant qu’on y travailloit , il mou- 
rut d’une étrange maladie , qui lui 
fit verfer jufqu’a la derniere goutte 
de fon fang parla bouche & par les 
pores. On difoit ( i) que ce mal lui 
étoit venu de l’extrême chagrin qu’il 
avoit conçu de fe voir fi long-tems 
privé de fa liberté par les intrigues 
du Duc de Mayenne [i] , d’appren- 

(i) Voyez M. de Perefixe & Jes Mémoires 
de Sully. 

(î.) Voyez T. IL p. ^oj , la réduélioD de la 
yille de Lyon à l’obéidancc du Roi. 
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deHenri IV. 7 
dre lors de fon évafion du Château ■ — - 
de Pierre - Encife la reddition de 
Vienne , la feule retraite qui lui 
reftoit , & d’avoir vu évanouir les 
projets ambitieux qu’il a voit formés 
de fe faire une Souveraineté du 
Lyonnois & du Beaujollois indé- 
pendante de la France. D’autres di- 
îbient [i] que cette maladie étoit 
l’elfet du poifon , que lui a voient fait 
donner des perfonnes qui redoutoienr 
fon reffentiment. Henri IV , jufte 
eftimateur du mérite , même de ce- 
lui de fes ennemis , faifoit beaucoup 
de cas du Duc de Nemours. Il té- 
moigna le regret qu’il avoit de ce 
que la mort l’avoit enlevé avant qu’il 
lui eût donné des témoignages de 
l’eftime qu’il avoit pour lui. Son 
traité fut continué avec le Marquis 
dé S. Sorlin fon frere , qui eut tout 
lieu d’être content des grâces que 
le Roi lui fir. 

Le Maréchal de Joyeufe fit aufii 
dans le même tems fon accommo- #■ 

dement ; il fournit au Roi la Provin- 
ce de Languedoc les Villes qu’il 


(i) M. de Peccfîxc. 
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• avoit en fa difpofition. Pour l’eri ré-^ 
Gompenfer , ce Prince lui donna la 
Charge d’ Amiral avec d’aurres grâ- 
ces qu’il lui fît, Lorfque fon traité 
fut conclu J il fe rendit auprès du 
Roi pour mettre le fceau à fa fou- 
miffion , & lui témoigner fa recon- 
noiflance des bontés qu’il avoit eues 
pour lui. Henri le reçut avec autant 
d’amitié j ( car il étoit le plus affa- 
ble de tous les hommes ) , & lui fît 
autant de careffes , que s’il n’avoit 
jamais porté les armes contré lui. 
Il efl vrai aufîi que Joyeufe ne s’é- 
toit jamais écarté du refpeû qu’il 
devoit à fon Souverain , comme 
avoientfaitla plus grande partie des 
Seigneurs de la Ligue. 

Quelque tems après, le Duc de 
Mayenne vint aufîi trouvef le Roi. 
M. de Sully nous décrit dans fes 
Mémoires la réception qu’il lui fît , 
à laquelle il étoit préfent. 

Le Roi , dit-il , >. s’en alla cou- 

cher à Monceaux où M. de Mà- 
« yenne le vint trouver deux jours 
w après , ainfi qu’il fe promenoit clans 
M l’e toile du Parc , & s’étant avan- 
« cé vers lui , l’embraffa par ^trois 

fois 


Digitized by Go 



1 


1 

* , l 

DE^iENRlIV. 9 

fois , rail'urant qu’il étoit le bien — 

venu, & embraffé d’aufli bon cœur I 

quefirienne fe fût pafl’é entr’eux. \ 
iCl. de Mayenne mit un genou à 
, terre , lui embraffa la cuilfe , l’af- \ 

, fura de fa très-humble obéifl'ance ! 

, ôc foiimiffion , dilant qu’il fe re- 
, connoiflbit grandement obligé ' 

« pour l’avoir remis avec tant de \ 

douceur J de bonté ôc de gratifî- 
« cations particulières , dans lbn.de- 
,, voir , délivré de l’arrogance Ef- 
M pagnole & des rufes Italiennes. 

» Puis le Roi l’ayant fait lever , & 

», l’ayant embraffé encore une fois , 

„ lui dit , qu’il ne doutoit nullement 
,, de fa foi & de fa parole , parce- 
», qu’un homme de bien & de brave 
»» courage , comme il le connoiflbit , 

»» n’avoit rien tant à cœur que l’ob- 
», fervation de l’une & de l’autre ; 

» enfuite le prenant par la main , il 
»» commença à le promener à fort 
« grands pas, lui montrant fes allées, 

»• contant tous les defleins & les 
»> beautés & commodités de cette 
M maifon. M. de Mayenne qui étoit 
», incommodé d’une fciatique , & 
wtraînoit de loin une jambe fort 
Tome IIL B 
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lo Histoire , 

perante , le'fuivoit du nweiix qu'il 

t ,> poiivoit. Ce que voyant le Roi 
» & qu’il étoit grandement rouge , 

‘ « échauffé &c hors d’haleine , fe 

tourna vers moi [ i ] qu’il tenoit 
par la main , & me dit à l’oreille : 

»» Si /V promène encore long-tems ce 
*> gros corps ici , me voilà vengé fans - 
M grande peine de tous les maux qu^ïl 
t> nous a jaits : car c’eji un homme 
»> mort ; & là-deffus s’étant arrêté , 

" il lui dit : dites vrai , mon Coulin , 

» je v^is plus vite que vous , & vous 
« ai trop fatigué. Par ma foi j Sire , 

»j répondit M. de Mayenne , il eft 
w vrai,& vous jure que je fais h las & 

»* li hors d’haleine , que fi vous euf- 
» fiez continué de me promener aufli 
V vite y je crois que vous m’eufiîez 
»* tué fans y penfer. Alors le Roi 
« l’embraffa , lui dit avec une face 
» riante, un vifage ouvert, & lui 
' » tendant la main : allez, touchez là , 

» mon Coufin , car voilà tout le mal 
& le déplaifir que vous recevrez 
« jamais de moi ; & de cela je vous 
» en donne ma foi & ma parole dç 


by - * lit 


(i) M* de Sulljr, 



DE Henri IV. *iî 

►» bon cœur , laquelle je n’ai violée , 
’» ni ne violerai jamais. Sire , répon- 
» dit M. de Mayenne , en lui bai- 

> fant la main , & faifant ce qu’il 
« pouvoit pour mettre un genou en 
» terre ; je le crois ainfi , & toutes 
» les autres chofes généreufes qui fe 

peuvent efperer du meilleur & du 

> plus brave Prince de notre liecle. 
•> Or fus , mon Coufin , répartit le 

Roi ; je le crois , & afin que vous 
»> me puiffiez aimer & fervir plus 
'» long-tems , allez vous-en repofer , 
•> rafraîchir & boire un coup au 
» Château ; car vous en avez be- 
» foin. J’ai du vin d’Arbois en mes 
r> offices, dont je vous enverrai deui 
» bouteilles ; car je fais que vous 
»» ne le haïflez pas , & voilà Rofny 
»» que je vous laiffe pour faire l’hon- 
« neur de la maifon & vous mener 
« en votre chambre. C’eft un de mes 
» plus anciens fervkeurs , & l’un de 
» ceux qui a reçu plus de joie de 
» voir que vous me vouliez aimer 
»» & fervir de bon cœur «. Après quoi 
le Roi s’en retourna vers le fond 
du Parc. ' ^ 

Il y avoit quelque tems que le Rci 

B X 
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— - — - avoit pris la réfolution de faire éle- 
ver dans la Religion Catholique le 
jeune Prince de Condé , Henri de 
Bourbon II du nom , alors âgé d’en- 
viron fept ans , & de le retirer d’en- 
tre les mains des Huguenots , qui 
avoient déjà commencé à lui don- 
ner quelque teinture de leur Reli- 
gion à S, Jean-d’Angely , où il de- 
meuroit depuis la mort de fon pere. 
Outre que Henri IV penfojt très fé- 
rieulement que celle qu’il avoit em- 
braffée lui-même étoit la véritable , 

& qu’il deliroit fincerement de voir 
tous fes Sujets réunis fous la même , 
il appréhendoit que les Huguenots , 
en inftruifant le Prince de Condé du 
Calvinifmé , ne lui infpiraffent les 
fentimens de révolte & d’ambi- 
tion , qui avoient caufé tant de dé- 
fordres dans le Royaume , fous pré- 
texte de la confervation de cette Re- 
ligion , & qu’ils ne chercha ffent , en i 
la perfonne du jeune Prince , un 
Chef pour la foutenir , tels qu’a— 
voient été l’Amiral de Coligny ,1e' 
premier Prince de Condé , & Henri i 
îui-même. C’eft pourquoi , fous pré— 
Jçxte de faire juger ati Parlement 
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racciifation intentée par les Hiigue- - ■ 
nots contre Catherine Charlotte de ^ 59 ^* 
la Tremoille , qu’ils foiipçonnoient 
d’avoir fait empoifonner le Prince 
de Condé , fon mari , le Roi fît ve-* 
nir à Paris le fils & la mere , malgré 
quelques difficultés que firent les Hu- 
guenots , qui regardoient déjà ce 
jeune Prince comme leur Proteéfeur. 

Il fut mis fous la conduite de Jean 
de Vivonne , Marquis de Pifani, 
homme de beaucoup de mérite , qui 
lui procura la meilleure éducation 
& lorfqu’il fut inllruit de la R-eligioti 
Catholique , le Roi le mena à la 
Meffe le 14 Janvier 1596. 

Au moyen de l’accommodement 
des Ducs de Mayenne , de Joyeufe 
& de Nemours j il ne reftoit plus au 
Roi , pour être paifible poffieffeur 
de fon Royaume , que defoumettre 
la Bretagne , dont le Duc de Mer- 
cœur étoit en poffeffion ; de chaffer 
de la Provence le Duc d’Epernon , 
qui s’y maintenoi^ malgré les or- 
dres réitérés du Roi , & de fe rendre 
maître de la Ville de Marfeille , dont 
Charles Cafaux & Louis d’Aix, deux 
audacieux & infolens Bourgeois de 

B i 
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14 Histoire 

cette Ville , s’étoient rendus les Ty- 
rans. Non contens de s’être révoltés 
contre leur Souverain j ils s’étoient 
portés contre lui à des excès & à 
des infultes horribles. Le Roi , qui 
favoit de quelle importance étoit 
pour lui la Ville de Marfeille , ap- 
préhendoit de pouffer à bout ces 
deux fcélérats , dans la crainte qu’ils 
ne la livraffent aux Efpagnols. II 
avoit envoyé en Provence le fieur 
de Frefné-Canaye , chargé de Let- 
tres pour eux , par lefqiiellesil leur 
faifoit des offres très avantageufes ^ 
s’ils vouloient rentrer fous fon obéif- 
fance. 11 les leur envoya par un 
Trompette , qui , ayant rencontré 
Louis d’Aix près de Marfeille , les 
lui nrèlenta., Ç^Iuj-çij Je§ tiyanfUiç.?, 
les mit en pièces, les Foula aux pieds , 
en jurant , Si difant les paroles les 
plus outrageufes contre la perfonne 
du Roi , Si fît couper les oreilles au 
Trompette. Ils avoient encore pouf- 
fé l’infolence plus loin ; car au mois 
d’Oélobre précédent , le jour de l’é- 
leûion des Magiftrats , ils avoient 
fait briller publiquement le portrait 
du Roi, Ils s’étoient donné des cotj?.- 


Di 
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I>agnies de Gardes ; ils avoient levé 
des foldats & fait fondre du canon. 
Ils ne vouloient reconnoître , ni le 
Roi, ni le Gouverneur de la Pro- 
vince , ni les Chefs de la Ligue. ÎIs 
entretenoient feulement quelque 
correfpondànce avec le Duc d’E- 
pernon , mais fans lui obéir en rien. 
Rs exerçoient impunément toutes 
fortes de bripndages fur le Peuple , 
auquel ils setoient rendus redouta- 
bles , à l’aide d’un grand nombre 
de fcélérats , gens déterminés , qu’ils 
avoient à leurs gages. Ils étoient fou- 
tenus par le Roi d’Efpagne , dont la 
Flotte étoit dans leur Port , réfolus , 
fi l’on les attaquoit , & qu’ils ne fuf- 
fent pas les plus forts , de lui livrer 
la Ville , & d’y recevoir garnifon. 

Mais le Duc de Guife , qui étoit 
avec un corps de troupes dans cet- 
te Province dont le Roi lui avoit 
donné le Gouvernement , & dont 
il cherchoit à fe mettre en poflef- 
fion , trouva le nioyen de fe rendre 
maître de la Ville de Marfeille. 

Malgré le mécontentement gé- 
néral des honnêtes gens de la Vil- 
le > qui gémiflbient de fe voir affer- 

B 4 
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. vis par ces deux fcélérats , perfons-' 
1596' ne n’ofoit entreprendre de fe mettre 
en liberté. Le Duc de Gui^c gagna 
un homme appelle Pierre Libertatj 
qui avoit la confiance des deux ty- 
rans. 11 étoit Corfe de nation; il 
avoit du bon fcns & du courage ; 
on lui promit cinquante mille écus, 

• la Charge de Viguier, & d’autres 
récompenres;& il s’engagea délivrer 
la Ville au Duc de Guife. 

On prit le 17 Février pour le jour 
de l’exécution de ce projet. Le Duc 
s’avança dans les environs avec fes 
troupes. Libertat , qui commandoit 
à la porte Royale par laquelle Ga- 
za ux & Louis d'Aix fortoient tous 
/ les matins avec quelque cavalerie , 
avoit donné pour lignai, qu’il feroit 
j tomber la herfe lorl'qu’ils leroient 
/ dehors , afin qu’ils ne püffent ren- 
trer , ni échapper aux troupes qui 
foudroient fur eux. Le matin Louis 
d’Aix étoit forti feul avec douze 
Moufquetaires à cheval , parceque 
Cafaux s’étoit trouvé incommodé. 
Le Duc de Guife > averti que la her- 
fe étoit baiffée > s’avança avec fes 
troupes ; mais, ayant été apperçu 

1 
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de la Ville , le canon des remparts — 

& du Fort de Notre-Dame de la *53*» • 
Garde l’obllgerent de s’éloigner. 

IL crut que l’entreprife étoit décou- 
verte ; mais il ne Le prefla pas de 
fe retirer , réfol u de combattre la 
garnifon , li elle fortoit. Cependant 
Libertat , connoiffant le péril où il 
étoit , prit fa réfolution avec cou- 
rage ; il envoya dire à^Cafauxque 
fa préfence étoit néceflaire à la por- 
te Royale. Celui-ci s’y rendit avec 
douze Moufquetaires ; & , en arri- 
vant , il dit : » Eh bien , Capitaine, 
w qu’eft ce que ceci , voilà bien du , 

w mouvement? Vous l’allez voir^ 
w M. le Conful , reprit Libertat « , 
en même tems il lui paffa fon épée 
au travers drf corps , & le renverfa 
fur le pavé , où il fut achevé par le 
frere de Libertat , qui , ayant atta- 
qué l’elcorte , la mit en fuite , après 
avoir tué le Sergent •, & auffi-tôtil 
cria ; Vive le Roi, Il fit fur-le-champ 
fortir un homme , qui fut à toute 
bride avertir le Duc de Guife de ce 
qui éto't arrivé , & de venir en tou-^ 
te diligence. Le Duc y accourut 
avec & cavalerie, que fon infaa- / 

B- s . • \ 
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terie fuivoit à grands pas ; & , étant ' 

arrivé, & la herfe levée j il le fai-^ 
fit tle la porte. 

Cependant Louis d’Aix quiavoit 
vu des troupes répandues dans Ja 
campagne, ayant voulu rentrer dans- 
• la Ville , & voyant la herfe abatue, 
fe douta quil y avoit quelque en- 
treprife • contre lui. U courut à ua 
baftion où jj avoit pollé cinq cents^ 
Efpagnols , & fe fît tirer dans la Vil- 
. • le avec des cordes; s’étant mis à 

la tête de quatre cents hommes , 
il marche avec cette troupe vers la 
* porte Royale , où ayant trouvé le 

ç Duc de Guife & Libertat , il fut mis 
.en fuite. Il fe fauva dans le Corps- 
de-garde de la loge , où il voulut 
fe défendre, mais ne voyant pas 
d’apparence d’y rélifter long tems, 
il trouva le moyen de s’échapper 
avec les fils de Cafaux;ils gagnèrent 
le port , où s’étant jettés dans ua 
batteau, d’Aix fe fit conduire ait 
Eortde Notre-Dame de la Garde. 

Le Duc de Guife ayant reçu foa 
Infanterie , fit attaquer le Corps-^ 
de-garde des cinq cents Efpagnols 
i^ui avoient ftiuvé Louis d’Aix , ils 
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prirent la fuite à fon approche & fe - 
fauverent au port, où ils furent re- 
cueillis par les galeres de DoTia. Il 
ne reftoit plus que les deux Forts 
<le Notre-Dame de la Garde & de 
S. Vidor , dont le Duc de Guife 
fe rendit bientôt le maître. Louis 
d’Aix s’étoit retiré dans le premier, 
mais craignant d’être livré à fes en- 
nemis il en étoit forti pendant la 
nuit à l’aide d’une corde ^ & voulant 
rentrer dans l’autre , les fils de Ca- 
faux refuferent de l’y recevoir ; en- 
forte qujjl fut obligé d’errer feul dans 
la campagne , jufqu’à ce qu’un Pê- 
cheur au prix d’une chaîne d’or & 
d’une turquoife , le feul bien qui lut 
reftoit de fes concuflions & de fes 
rapines , le porta dans fon bateau 
jufqu’à la flote d’Efpagne. Les en- 
fants de Cafaux ayant refufé des 
conditions fort honnêtes , pour les 
engager de fortir du Fort de S. Vic- 
tor , qui avoit été bloqué , en fu- 
rent mis dehors par ceux mêmes de 
leur parti , qui fe rendirent enfuite.. 
Ils fe retirèrent avec Louis d’Aix à 
Genes , où ils finirent leurs j.oui;s 
dans la miferç.. , 
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Le Roi regarda la prlfe de Mar- 
feille , comme une cho.'e de li gran- 
de importance pour lui , qu’en ap- 
prenant cette nouvelle , il dit dans 
le premier transport de fa joie : c^eji 
îjiainitnunt que Je fuis tioi. 

Un autre avantage que le Roi re- 
tira de la prife de Marleille : c’eft 
qu’elle dompta la fierté &: l’opiniâ- 
treté du DuedEpernon. Roi a- 
voit fur la conduite de ce Seigneur 
de grands loupçons d intelligence 
avec les Elpagnols; il nous refte mê- 
me une lettre du Cardinaj. d'Oflat 
( I ) , qui fait le détail des corref- 
pondances qu’il entretenoit à Tu- 
rin avec le Duc de Savoie , & à Mi- 
lan avec le Connétable de Caftil- 
le, & une autre lettre du Duc de 
Mayenne au Duc de Mercoeur ( i ) , 
dans laquelle il parloit en ces ter- 
mes ; je viens de recevoir nouvUle que 
M- d’ Epen. on fe range à notre ran’ ^ 
& cela dans le tems qu’il faifoit au 
Roi les plus grandes prote^ations 


(i) Du 17 Jïnvtcr 1 ^ 96 . 

(z) Oatée au z4 Janvier 
des Mémoires de Dup letC^Moinay* 
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de fidélité. L’Hiftorien de la vie du — 
Duc d’Epernon fait tous fes efforts *59^ 
pour le juftifier; mais quoi. qu’il en 
îbit, car ces faits n’ojitpasété bien 
éclaircis , il étoit toujours très blâ- 
mable de défobéir à fon Roi. Après 
que le Duc de Guife fe fut rendu 
maître du Fort de la Garde , il eut 
avis que le Duc d’Epernon étoit for- 
ti de Brignoles / fa retraite ordinai- 
re , avec trois cents chevaux , cinq 
cents fàntaflins & quelques muni- 
tions pour les jettèr dans S. Tropés 
que le fieurde Mefplés afliégoit.‘Le 
Duc de Guife fe mit aufli -tôt en 
campagne , & ayant rencontré d’E- 
pernon qui fe retiroit , parcequ’il 
avoit trouvé Mefplés qui l’attendoit 
en ojrdre de bataille , il le chargea 
il vigoureufemeiît , qu’il le contrai- 
gnit de repaffer la riviere d’Argence 
avec tant de précipitation , que la 
plus grande partie de fes troupes y 
fut noyée ou tuée» & qu’il y per- 
dit tout fon bagage Mezerai rap- 
porte qu’il avoit oui raconter qu’en 
cette occafion , les paylans de la 
contrée auxquels on avoit permis de 
s’armer pour inquiéter le Duc d’£q 
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pernon , en uferent avec fes Toîdat» 
qui étoient pour la plupart Gafcons 
& • haïs des Provençaux , comme 
avoient fait autrefois les Ifraélites^ 
contre les Ephraïmites [ i ]- Ces 
payfans avoient fuivi de loin le Duc 
de Guife pour profiter des dépouil- 
les des fuyards qu’ils attendoie nt 
aux gués & aux défilés. Ils mon- 
troient une chevreà ceux qu’ils poii- 
voient attrapper, & leur deman- 
doient comment s’appelloit cet ani- 
mal ? s’ils répondoient Cabre , qui 
eftle langage Provençal, ilsfe con- 
tentoient de les dépouiller ; & s’ils 
difoient Crabe , qui efl le langage 
Gafcon , ils les aflbmoient fans mi- 
féricorde*^ Mais ce qui détermina le 
Duc d’Epernon d’abandonner la Pro- 
vence , fut une entreprife prémé- 
ditée contre fa vie qui penfa le faire 
périr , & qui lui fit connoître toute 
l’étendue de la haine qu’on avoit 
conçue contre lui. Un payfan rem- 
plit deux fa es de paudre à canon , il- 
y inféra plufieurs chiens d’arque- 
bufes, après avoir attaché aux dé- 


(i) Juges, Cbap. XII, verfet 5 >. 
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tentes une corde qui fervoit à lier - 
la bouche des facs ; il les fit por- 
ter à Brignols , chez l’Hoteffe où le 
Duc d’Epernon étoit logé y en lui 
difant qu’ils étoient remplis de bled,- 
8r qu’en attendant qu’il en pût fai- 
re le marché , elle lui permît de 
les mettre dans une falle baffe , qui 
étoit au-deffous de la chactbre de 
d’Epernon. Un Boulanger, étant 
venu pour voir ce bled, & ayant 
voulu ouvrir les facs , les chiens par- 
tirent , & mirent le feu à la poudre ; 
dont la violence enleva une partie 
du plancher fur lequel le Duc , qui 
dînoit, refta dans fon fauteuil , fou- 
tenu par une poutre qui ne fut point 
endommagée , parceque le feu s’é- 
vapora en grande partie par les fe- 
nêtres de la falle , qui étoient ou- 
vertes. 

Ce péril, dont il étoit échappé 
par une efpece de miracle , lui abat- 
tit plus le courage que toutes les- 
pertes qu’il avoit faites , & lui fit 
prendre la réfolution d’abandonner 
un Pays où l’on employoit de lî 
étranges inventions pour le perdre*. 
U eut donc recours au Connétable y 


159^ 
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- qui étoit fon parent , mais qui l’avoit 
un peu trop l'outenu dans fa défo- 
béiffance , & à fon ami , toujours 
fîdele , le Duc de Roquelaure , qui 
fupplierent le Roi de lui pardonner. 

S’il y avoit quelqu’homme au mon- 
de contre lequel le Roi dût être 
dans une extrême colere , c’étoit le 
D UC d’^pernon. Favori de Henri 
III, auquel il devoit toute fa for- 
tune , il avoit hautement reftifé de 
reconnoitre fonSuccefleur; il l’avoit 
privé d un allez gros corps de trou- 
pes, dont ce Prince avoir alors le 
plus grand befoin ; il s'étoit reti- 
ré dans fon Gouvernement de Pro- 
vence , dont il traitoit les Peuples 
avec la derniere tyrannie , & dont, 
on avoit dés preuves qu’il vouloit 
. fe rendre Souverain ; il n’avoit ja- 
' " mais donné au Roi aucun fecours, 
ni d’hommes , ni d’argent , quoi- 
qu’il appliquât à fon profit tous les 
deniers Royaux ; enfin il avoit 
toujours délobéi aux ordres de fon 
Prince avec une hauteur & une fier- 
té très infultantes. 

Mais Henri, dont le cœur étoit 
inacd^bk à la haine & à la vengeao-; 
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ce , sut accorder , comme il avoit 
déjà fait en tant d’occafions , & 
tout récemment avec le Duc de 
Mayennne , fa politique avec fa 
clémence. Content d’avoir humilié 
l’elprit altier &c violent du Duc d’E- 
pernon , qu’il avoit forcé de fe fou— 
mettre , il voulut bien lui pardon- 
ner. Il lui accorda même’ des con- 
ditions affez avantageufes ; car pour 
le dédommager du Gouvernement 
de Provence, il lui donna celui d’An- 
goumois , de Xaintonge & de Péri- 
gord , avec la furvivance pour fon 
fils. La Province , poiir hâter fon dé- 
part , lui fit encore un préfent , fous 
le bon plaifîr du Roi , de dix-huit 
mille écris , & il en fortit le ving- 
tième jour de Mai. Il v*mt trouver 
le Roi , qui le reçut affez bien , mais 
qui ne l’aima jamais , .& ne lui don- 
na aucune marque de dilfindion ni 
de confiance , comme il faifoit au 
Duc de Mayenne , & à piufieurs au- 
tres qui avoient porté les armes con- 
tre lui. 

Cependant le Roi continuoit tou- 
•jours le fiege de la Fere , qui n é- 
toit pas encore fort avancé au mois 
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■ deMai de cette année, quoique ceftc 
' V ilie eût été invertie dès le mois de 
Novembre précédent ; & il ne s'en 
rendit maitre qii’après avoir eflîiyé 
des dil'graces qui lui furent très fen^ 
übles. 

. L Archiduc Albert d’Autriche 9 
alors Cardinal , étoit arrivé aux 
Pays-Bas‘pour en prendre le Gou- 
vernement , à la place du Comte de 
Fuentes. Il auroit bien foiihaité faire 
une campagne aurti brillante que 
celle que ce Général a voit faite l’an- 
née précédente ; mais il n’y auroit 
pas réurtfi , s’il n’avoit eu auprès de 
lui le fieur de Rofne , ancien Li- 
gueur J un des plus grands Capitai- 
nes de fon tems , & très verfé dans 
. l’Art Militaire , tant pour conduire 
une armée j que pour attaquer Ô£ 
défendre des Villes. Les Efpagnols 
lui étoient redevables de la viftoire 
qu’ils avoient remportée à Dour- 
lens , de la prife de cette Ville , & 
de celles du Caftelet & de Cambray. 

Le Duc de Mayenne , qui con* 
noirtbit toute la capacité du heur de 
Rofne , avoit conseillé au Roi de le* 
gagner j le Duc lui avoit fait par- 

♦ 

* 


r 


G= ^Ic 



4 


©eHenriIV. iy ' 

1 er pour l’engager à quitter les Ef- . ■■ 
pagiiols. Il y avoitconienti, moyen- 1 ^ 96 . 
nant vingt mille écus , pour payer 
les dettes ; mais cette négociation 
ne fut pas affez fecrete. L’Archiduc , 
en ayant été informé par quelques 
anciens Ligueurs qui étoient auprès 
du Roi , envoya dire au fieur de 
Rofne de fe trouver au Confeil. 

Comme il fe rendoit chez l’Archi- 
duc , on lui remit entre les mains un 
billet qui portoit ; Sauvez-vous Ji vous 
pouvez y Jmon vous êtes perdu, 11 lé 
douta iur-le-champ de ce dont il 
s’agiflbit ; mais il ne fe démonta 
point. Après avoir recueilli fes ef- 
prits , il entra dans la falle où le 
Confeil étoit affemblé , & fe pré- 
feruant avec beaucoup d'alîurance ; 

» Medieurs , dit - il , lorfque vous 
» m’avez envoyé chercher , j’étois 
M fur le point de vous venir trou- j 

M ver , pour vous communiquer un i 

» deflein' très, avantageux pour le | 

M fervice du Roi d’Efpagne ». Diego | 

d’Ibara , qui le haïflbit depuis long- . 

tems , lui dit , en l’interrompant » j 

qu’on l’a voit mandé pour autre cho- j 

le, M Je ne fais , lui répartit de RQf- ! 

I 

1 

\ 
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■ « ne , d’un ton également ferme ^ 

« pourquoi vous m’avez appellé ; 
»j mais je fuis venu pour vous dire 
« que fi vous négligez ce que j’ai 
à vous propofer , le fervice du Roi 
, »* d’Efpagne en fouffrira ; & pour 
M ma décharge , je lui en écrirai ». 
Le Comte de Fuentes , qui préfidoit 
au Confeil , le pria de fe retirer un 
moment : eniliite il dit qu’il étoit 

d’avis de ne rien précipiter ; qu’on 
étoit maître de la perfonne du fieur 
de Rofne ; qu’il falloit l’écouter avec 
' d’autant plus de raifon ^ qu’on s’é- 
toit fouvent très bien trouvé de fes 
confeils ; que , fuppofé qu’il pût être 
utile pour celui qu’il vouloir propo- 
fer , il falloit fe fervir de lui j mais 
en le veillant de près. Ainfi , malgré 
l’oppofition de Diego d’Ibarra , on 
le fit entrer. 

Il dit , w que pour faite diverfion, 
» au fiege de la Fere , attaquée par 
>f le Roi de France , il croyoit né- 
»> cefiaire de prendre la réfolution 
« de former le fiege de Calais ; qu’il 
« connoiffoit parfaitement cette Pla- 
» ce , & les endroits par lefquels on 
M pouvoir la prendre ; qu’elle étoit 
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» mal pourvue de munitions ; que — 
« la garnilbn éroit foible & peu nom- 
« breufe ; qu’il .falloit fe hâter ; & 
que fi l’on vouloit le charger de 
» cette entreprife , ilaflliroit le Con- 
M feil qu’il la feroit réufiir »». Enfuite 
il fît le plan de l’opération qu’il mé- 
ditoit , & l’expofa fi clairement , 
que le Comte de Fuentes , qui ai- 
moit de Rofiie , auquel il avoit l’o- 
bligation de la gloire qu’il avoit ac- 
qiiife la campagne derniere , lui pro- 
mit d’en parler à l’Archiduc , & de 
lui propofer ce projet , qui paroif- 
fbit fi bien conçu , qu’il ne doutoit 
pas de la réuflîte. ElFedivement l’Ar- 
chiduc , l’ayant agréé , fit prendre 
des mefiires pour l’exécuter. Il fit 
courir le bruit qu’il fe difpofoit à fai- 
re lever le fiege de la Fere ; il y en- 
voya même deux cents chevaux / 
chargés chacun d’un fac de farine , 
qui entrèrent dans la Place , lans 
avoir été coupés. Enfuite il fit faire 
à fon armée différens mouvemens , 
afin de donner le change fur le def- 
fein qu’d méditoit , & fe préfenta 
devant Calais dans le tems qu’on 
s’y attendoit le moins, 

Pe Rofne fut çhargé de ce fiege ^ 
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il le preffa fi vivement , qu’il fe rên- 

dit en peu de tems maître de tous 
les dehors. Auffitôt que le Roi en 
fut inftruit , il dépêcha le fieur de 
Sancy en Angleterre , afin d’enga- 
gar la Reine Elilabeth à le fecou- 
rir , ce qu’elle pouvoir faire avec 
d’autant plus de facilité , que le 
Comte d’Efiex étoit dans la Manche 
avec une flotte nombreufe , quelle 
avoit armée pour veiller fur la con- 
duite des Efpagnols. La Reine , fui- 
vant la politique de ce tems-là , vou- 
loir bien donner des fecoiirs au Roi » 
dans la crainte que les Efpagnols ne 
devinffent trop puifîans ; mais con- 
fervant toujours l’ancienne jaloulio 
de fa Nation contre la France , elle 
avoit changé de fentiment , lorf- 
qu’elle avoit vu la profpérité de 
Henri. Sancy fit de grandes infian- 
ces auprès d’elle , pour la porter à 
fecourir le Roi dans un fi preflant 
befoin. Elle s’en excufa d’une ma- 
niéré affez équivoque , pour lui 
faire connoître le peu de difpofition 
où elle étoit de le fatisfaire (i) , & 


(i) Difcours de Sancy , au troifîeme voluf» 
me des Mémoires d’Etac. 
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enfin après plufieurs difcours : »> je . ■ ■ ^ 

» vois bien dit-elle à Sancy ^ que ^59^^ 

M Calais efi: perdu fi je n’en entre- 
» prens la défenfe , & je le ferai fi 
M le Roi me le veut laifler. Mada- 
» me J reprit Sancy , le Roi efl: tout 
proche pour empêcher qu’il ne fe 
« perde , ou pour être à portée de le 
•^-reprendre s’il le perdoit. Mais quoi! 

»» reprit la Reine , puifqu’il eft perdu, 
w n’aimez -vous pas mieux qu’il foit 
»> entre mes mains qu’en celles des 
« Efpagnols ? Nous voulons , ré- 
« pliqua Sancy , qu’il ne foit ni à 
»* l’une , ni aux autres , mais nous 
»» aimerions mieux qu’il fût aux Ef- 
pagnols qu’à Votre Majefié. La 
Reine , furprife de cette réponfe j 
lui dit avec émotion , M. l’Am- 
•y baflàdeur , je ne crois pas que le 
” Ko'i vous ait chargé de me tenir 
»» un tel lairgQgç. Non, Madame, 

»> reprit Sancy ,11 «e.me l’a pas 
•y commandé , mais c’efi: q^r^ n’a ja- _ 

»» mais penfé qu’aux termes ou font 
w fes affaires , Votre Majefté lui eût 
•> voulu faire une telle demande. Le 
»> Roi mon maître chérit fi fort l’hon- 
V ueur de votre amitié , qu’il ne voit - - 
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» rien au monde qui puifle l’en dé- 
„ dommager s’il la perçoit. Si vous 
»ï teniez Calais , vous deviendriez 
»> fon ennemie : car la France ne 
M peut tenir pour amis ceux qui la 
»> dépouillent de fi belles pièces. On 
a trop, employé de tems &; de 
« dépenfes pour en faire fortir les 
« Anglois ; li les Efpagnols le pren- 
M nent , ils n’y demeureront pas li 
w long-tems , & nous fommes per- 
« fuadés , Madame , que vous join- 
»> drez vos forces aux nôtres pour 
>1 les en chafler »». Cette converfa- 
tion fut brnfquement interrompue 
par la Reine , qui dit à Sancy , 
qu’elle feroit favoir au Roi fes in- 
tentions par l’Ambafladeur qu’elle 
avoit auprès de lui. C’étoit Milord 
Sidney qui dit nettement à ce Prin- 
ce f que la Reine avoit des 
plus importans pour l^* parti- 
culier de feç de fecou- 

rir Calai*- » quelle feroit cependant 
■ fe« c/Forts pour empêcher les Efpa- 
gnols de le prendre , s’il vouloit 
confentir à l’engager à la Couronne 
d’Angleterre j Jufqu’au paiement des 
fommes prêtées à Sa Majeflé , de- 
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f juîs que la Reine l’aidoic à foutenir 
a guerre contre fes ennemis. Le Roi 
reçut fort mal cette propofition , & 
dit en tournant le doy au Miloirr, 
que s’il avoit à être mordu , il aimoit 
autant l'être par un lion que par une 
lionne ( t ). 

Cependant ce Prince après avoir 
laiffé au Connétable la conduite du 
fiege de la Fere , fe mit à la tête 
d’une partie de fes troupes pour al- 
ler recourir Calais. Il fe rendit à 
Boulogne où il s’embarqua par deux 
fois avec quantité de Nobleffe , de 
foldats & les munitions nécdfaires 
pour eflayer de les jetter dans Ca- 
lais , mais il fut autant de fois re- 
pouffé par les vents contraires ; & 
ayant appris la perte de cette Pla- 
ce , au lieu d’en témoigner du cha- 
grin , ir s’écria avec un vifage le- 
rein , comme fi cet accident ne l’eût 
point affligé (i) ; « Or fus , mes 
»> amis , il n’y a plus de remede , 
M Calais eft pris ; mais il ne faut 
M pas pourtant s’étonner ni perdre 


(i) Mathieu , Liv. IV. 

(z) Mémoires de Sully , Liv. 7. 
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M courage , puifque c’eft dans les 
» affligions que les vaillâns holnmes 
» s’évertuent & fe renforcent d’ef-. 
«ijlérance. C’eft une chofe ordinai- 
« re à la guerre de gagner dans un 
»> tems & de perdre dans l’autre. Les 
M ennemis ont eu leur tour j & avec 
« l’afliftance de Dieu ( qui ne m’a 
îj jamais délaiflié quand je l’ai prié 
*» de bon cœur ) j nous aurons le 
w nôtre ; & ainli il ne nous faut plus 
« penfer à faire des plaintes & do- 
w îéances , ni ufer de blâme ou de 
M reproches contre aucuns ; au con- 
traire célébrons avec honneur la 
M mémoire des morts , ne dénions 
« point les louanges dues à la gé- 
>» néreufe défenfe des vivans , & re- 
» gardons à chercher les moyens , 

« pour , avec ufure , prendre notre 
w revanche fur les ennemis , & faire 
M en forte , comme je l’efpere avec 
M la faveur du Ciel j que cette Place 
demeure feulement autant de jours 
« entre les mains des Efpagnols , 

, w que nos devanciers l’qnt laiflee 
w d’années entre les mains des An- 

* w glois »>. 

^ Ce Prince eut encorp une aug- 
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mentation de chagrin parla prife de ^ ■ -» 

la Ville d’Ardres , dont les Eipa- 
gnols s’emparèrent en quatre jours ; 
mais la Ville de la Fere qui Te ren- 
dit quelque tems après , confola en 
quelque façôn le Roi des pertes de 
cette campagne : car les Efpagnols 
furent chaffés de la Picardie , & ne 
poflederent plus rieij en deçà de la 
riviere de Somme (ij. 

Après que le Roi eut mis ordre Affembi^* 
aux affaires de cette Province , &dcs Notables 
fes frontières hors d’infulte , il 
rendit à Rouen , où il avoit con- 
voqué une affembléedeNotablesfi}, 

(i) Dans le mois de Juillet de cette an- 
née le Pape envoya en France , en qualité de 
Légat , le Cardinal Alexandre de Médicis , 
auquel le Roi fit rendre les plus grands hon- 
neurs. Sachant qu’il étoit arrivé a Chartres, 
il voulut lui rendre vifite ; pour cet effet , 
il prit la pofte , & il mena avec lui le Duc 
de Mayenne , en lui difant : Allons , mon 
Confia ,,voir le Légat i car vous ave^ aujjl 
grand befoin que moi d’une bonne abfolntion. 

Ce Cardinal étoit un homme de beaucoup de 
mérite ; il avpit eu grande part à l'abfolu- 
rion du Roi , 8c par te fuite il fut le Média- 
teur de la paix de Vervins. 

(i) Il n’avoit pas voulu la tenir à Paris, 
parecque la pelle y étoit. 

C i 


Digiîized by Googlc 



1 


3Ô Histoire 

afin d’engager fes Sujets à lui pro- 

curer les lecoiirs d’argent dont il_ 
avoir beJoin. 11 falloir qu’ils fufient 
bien grands , puifqii il s’en expliqua 
en ces termes dans une lettre qu’il 
écrivit à M. de Rofny quelque teras 
auparavant. « Mon ami , (►) je vous 
w veux bien dire l’état où je me trou- 
»» ve réduit , qui eft tel que je fuis 
M proche de mes ennemis , & je n ai 
« quafi pas un cheval fur lequel je . 
»> puiffe combattre , ni un harnôis 
M complet que je puiffe endoffer ; 

»» mes chemifes font toutes déchi- 
M rées , mes pourpoints troués au 
M coude ; ma marmite^ eft fouvent 
f» renvcrfée , & depuis deux jours 
»* je dîne & je foupe chez les uns 


(i) Les Lettres qne le Roi écrivoir à M. de 
RofnV étoicnt intitulées de deux différentes 
façons : dans les ures il l'appeiloit mon Ami , 
& cétoient celles qui étoiçnt toutes, écrites 
de fa main , fans être contre lignées par ua 
Secrétaire d’Etat : mais dans tputes celles qui 
étoient contre-lignées , il l'appeiloit toujours 
mon Coufin 5 parecqu’il ^^connoilToit que la 
Mailbn de Bethune avoit l’hopneur d’etre de 
toute ancienneté alliée à l’augufte Maifon 

de fraace* 
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« & chez les autres , mes Pour- ■ 
•» voyeurs difant n’avoir plus moyen 
w de fournir pour ma table , d au- 
” tant qii il y a plus de flx mois 
*y qu ils n’ont reçu de l’argent : par- 
« tant jugez fi je mérite d etre ainfi 
traité , & fi je dois fouffrir plus 
« long-tems que^mes Tréforiers me 
»> faflent mourir de faim , & qu’eux 
» tiennent des tables friandes & 
w bien fervies ; que ma maifon foit 
» pleine de nécelfités ^ & les leurs 
»» de richefles & d’opulence , Scc 
11 efi vrai que depuis la mort de 
François I , les finances étoient danf 
la plus grande confufion. Catheri- 
ne de Medicis en a voit commencé 
la difiîpation ; Henri III y avoit mi« 
le comble , par fa profufion , & par 
les dons immenfes qu’il en avoit 
faits à. fes favoris. Henri IV , lors 
de fon ayenement à la Couronne, 
obligé d’être continuellement à la 
tête de fes troupes , avoit été forcé 
de négliger cette partie fi néceflai- 
re à l’adminifiration d’un Etat ; mais 
il étoit réfervé à ce grand Prince & 
àunMiniftre auffi intelligent & auffi. 
laborieux que le Duc de Sully , de 

C 3 
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faire connoître à la France quelles 
reffources & quelle utilité elle*pou- 
voit fe procurer par l’établiffement 
de l’ordre dont les finances étoient 
fiifceptibles ; ordre dès-lors fi fage- 
mênt fi judicieufement établi , 
qu’il fubfifte encore aujourd’hui. 

François d’O > Seigneur de Frefne ' 
& de Maillebois , Maître de la Gar- 
derobe de Henri III, dont il étoit 
favori , premier Gentilhomme de la 
Chambre , Gouverneur de Paris & 
de rifle de France , étoit en même 
tems Surintendant des Finances. Il 
étoit, comme nous l’avons dit, à 
la tête des Seigneurs Catholiques , 
qui , lors de la mort de ce Pnnce , 
ne vouloient pas reconnoître un Roi 
Huguenot, & qui avoient obligé 
Henri IV de ligner cet Ecrit , par le- 
quel il s’étoit engagé de changer de 
Religion dans un certain tems. 
Comme il yavoit long-temsque 
d’O adminiftroit les finances , le Roi 
n’avoit pas jugé à propos de les lui 
ôter , quoiqu’il connût bien le mau- 
vais ufage & la diflipation qu’il en 
faifoit. Outre que ce Prince ne con- 
noiflbit encore perfonne plus capa- 
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ble que lui , il appréhendoit d’in- 
difpoOer les Seigneurs du parti Ca- 
tholique , dans lequel d’O étoit fort 
confidéré , parcequ’il leur faifoit 
part des-finances ( i ). D’O j étant 
mort le 24 Novembre 1 594 ( 2 ) , le 
Roi, ne fa chant à qui confier fa 
place , aux fondions de laquelle il 
ne connoiffbit rien, mais dont il de- 


(i) On difbit que M. le Grand tiroir de lui 
cent mille livres par an. 

(i) Quelques jours avant fa mort , com- 
me plulieurs perfonnes demandoient le Gou- 
vernement de Paris & de l’Ifle de France , 
le Koi répondit : » Il y en aura beaucoup de 
n fort trompés , pareeque j’ai envie de mç 
33 donner c« Gouvernement-là , & que. de 
M Gouverneurs de Paris , on n’en voit point 
» de belillres ; tellement que mes que je le 
» lois , je ferai mes affaires comme les au- 
*> très , fl Dieu plaît , & regarderai à m’ac- 
quitter ». 

Quelques jours après , le Roi , ayant ga- 
gné à la paume quatre cents écus qui étoient 
fous la corde , les fit ramafler par les gar« 
çons & mettre dans fon chapeau , puis dit 
tout haut ; » Je tiens bien ceux-ci , on ne me 
33 les dérobera pas ; car ils ne palTeront point 
» par les mains de mes Tréfbricrs ». Journal 
' de Henri lY , année 159^. 
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» iiroit fort d être inftruit , crut qu’il 
ne pouvoir mieux faire que d’établir 
un Confeil de Finances. Il le com- 
pofa du Duc de Nevers ^ du Chan- 
celier , des fieurs de Sancy., de Bel- 
lievre , de Retz , de Schomljerg , ôc 
de quelques-autres perfonnes. Mais 
comme ils n’étoient pas alTez inflruits 
de ces matières , ce Confeil ne lui 
procura pas l’iitilité qu’il en efpé- 
roit ; enforte qu’à la fin de l’année 
1 595 le Roi fe trouvoit dans un auffi. 
grand befoin d’argent qu’aupara- 
vant. L’année fuivante le travail de 
ce Confeil ayant été fort infruc- 
tueux j le Roi, que des affaires très 
importantes avoient empêché d’y 
mettre ordre plutôt , avoit jugé â 
propos de le changer , & d’en for- 
mer un. autre, dont cependant la 
plupart des membres furent pris de 
l’ancien , & il y en joignit de nou- 
veaux. Il fit entrer dans ce Confeil 
le Baron de Rofiiy , qu’il avoit re- 
connu pour un homme de beaucoup 
d'ordre & d’intégrité. L’exaûitude 
& la régularité que le Baron y vou- 
lut introduire déplurent à ces Mef- 
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fieurs ; ils eurent fouvent des alter- 
cations avec lui ( I ) : elles furent fi 
vives , qu’il s’en retira ; mais le Roi 
les obligea de le rappeler. 11 lui don- 
na ordre de fe mettre , le plutôt qu’il 
pourroit , au fait de» Finances , en 
lui témoignant qu’il avoit à cet égard 
des vues fur lui. Ce Prince avoit 
été dans l’incertitude auquel de lui 
ou de Sancy , il donneroit la Char- 
gé de Surintendant. Celui ci en étoit 
afiez capable ; mais , ayant parlé 
dans des termes peu mefurés de la 
Duchefle de Beaufort , elle* détour- 
na le Roi de lui donner cette Place. 

Pendant que le Roi fe difpofoit 
à tenir l’affemblée des Notables à 
Rouen , un jour que ce Prince con- 
fultoit le Baron de Rofny fur les 
propofitions qu’on pourroit y faire 
pour fe procurer l’argent aont il 
avoit befoin , celui-ci lui dit , qu’il 
croyoif à propos , avant l’ouvertu^- 
re , d’envoyer quelques perfonnes 
dans les principales Généralités dn 
Royaume, pour y prendre une exac- 
te connoifiance des revenus aébêels 


(i) Voy&zle 8 Livre des Mémoires de SuUy. 
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de l’Etat , de la diminution qu’iîs 
avoient foufFerte , des augmenta- 
tions qu’on y pourroit faire , & il 
offrit d’aller lui-même dans quel- 
ques-unes. Le Roi agréa ce projet, 
& .nomma fix» Commiffaires; fa- 
voir , la Grange-le-Roi pour deux 
Généralités , Caumartin pour trois 
( Z ) J & Bizonze pour deux autres, 
deux Maîtres des Requêtes pour 
chacun une , & M. de Rofny pour 
trois, avec ordre de fe faire re- 
mettre les deniers qui s’y trouve- 
roient. Rofny fut plus heureux , ou 
plus intelligent , que les autres : il* 
raporta quinze cents mille livres, 
fans avoir anticipé fur les revenus 
courants ; Caumartin deux cents 
mille livres ,& les autres j des mé- 
moires de dépenfes, fans argent. Cet- 
te fommefit un grand plaifir au Roi,, 
dans le befoin où il étoit ; & la con- 


-(i) Louis le Fcvrc , Seigneur de Caumar- 
tln : il fut envoyé dans IcLyonnois , le Berry 
8c l’Auvergne. Il fut Garde des Sceaux ea 
Ï6ii , après la mort de M. de Vie , 8c mou- 
rut ÜInnéc fuivante , â^é de (oixante-douze 
ans , avec lâ réputation d'ua des plus hoor; 
Bctcs hommes de foo tems. 


« 
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diiite du Baron de Rofny lui ayant 

fait connoître qu’il avoir trouvé 
l’homme qui lui étoitnéceffaire pour 
mettre à la tête de fes Finances , il 
lui donna fa principale confiance, 

Ô£ quelque tems après la Charge de 
Surintendant, malgré les efforts 
de Meffieurs du Confeil pour Fen 
exclure. Quelques jours après l’ar- 
rivée de M. de Rofny j & lorfqu’il 
fut queftion de faire emploi des quin- 
ze cerfts mille livres qu’il avoir ap- 
portées , le Roi lui ordonna de fai- 
re mettre à part, pour payerfur-le- 
champla montre due à fix compa- 
gnies de Suiffes , dix mille écus ^ qui 
furent envoyés dè^ le lendemain 
matin aux Officiers. Pendant qu’on 
leur portoit cet argent , M. de San- 
cy envoya à M, de Rofny un hom- 
me avec un billet , par lequel il lui ' 
mandoit de faire délivrer au Por- 
teur quatre-vingt-dix mille écus pour 
la montre des Suiffes. Rofny les re- 
fufa , en difant qu’il ne connoiffoit 
point les ordres de Sancy. Celui-ci 
fut auffi tôt trouver le Roi, qui, 
l’appercevant, lui dit : » Eh bien t 
» Sancy > n allez- vous pas faire mon- 
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• ” tre à nos Suiffes ? Non , Sire » re- 
»> prit Sancy ;* car il ne plaît pas à 
« votre Monfieur de Roi'ny , & je 
*> ne sais fi vous aurez auprès de lui 
w plus de crédit que moi. Que veut 
« dire cela , reprit le Roi , je vois ce 
w que c’eft ; on ne fera jamais las de 
»* faire de mauvais offices à cet hom- 
» me là , parceqiie je me fie en lui, 
« & qu’il me iert bien ». Rofny 
étant fur venu dans l’inftant y du plus 
loin que le Roi l’apperçut, il lui 
demanda ce qu’il y avoit entre San- 
cy & lui. » Sire , lui répondir Rof- 
»ny, ne fachant pas ce queM. de 
» Sancy vouloit faire des quatre- 
» vingt-dix mille écus qu’il m’a en- 
» voyé demander , au lieu de dix 
» mille qui font dûs aux Suiffes ; je 
»n’ai pas jugé à propos de les lui 
» donner, (ans ordre de Votre Majef- 
» té ». Auffi-tôt il s’éleva entre ces 
deux hommes une difpute fi vive , 
que le Roi fut obligé de leur im- 

Î )ofer filence. Il y avoit dans la gal- 
erie de Saint-Ouen de Rouen , où 
ceci fe paffoit, grand nombre de 
perfonnes j dont la plupart , laffées 
des hauteurs de Sancy, étoient char- 
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mées de lui voir recevoir cette pe- 

tite difgrace. » Il fera bien di/Ecile, 
»idifoit-on , que ces deux efprits 
» exercent long-tems les mêmes 
M fondions , fans que l’un fupplan- - 
w te l’autre ; mais , de l’humeur dont 
»* eft le Roi , le meilleur ménager 
*» fera fon homme 

La France a de fi grandes obli- 
gations à Maximilien de Bethune, 

Duc de Sully, Pair, Maréchal Ôt 
Grand-Maître de l’Artillerie de Fran- 
ce , Gouverneur de Poitou , & Su- 
rintendant des Finances & Fortifi- 
cations , que j’efpere que mes Lec- 
teurs me permettront de m’écarter 
un moment de mon fujef pour tra- 
cer le portrait de ce grand Minifire. 

On peut dire de lui ce que l’Hif- - 
torien Tite-Live diloit du rameiix 
Caton le Cenfeur (i) , qu’il étoit 
doué d’un fi grand courage & d’un 


il) In hoc verb tanta vis antmi ingeniique' 
fuit , ut quocunque loco natus ejjtt fortunam' 
fibi ipfe fadurus fuijfe videretur. Huila ars ne--, 
que privata neque publiât rei gerenda ei défait. 
Huic verfatiU ingenium fie paifÊer ad omnia 
fuit , ut natum ad id unum diceres quodeun^ 
que ageret. Decad. 4. Lib. IX. ’>■ 
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■ ■ ■' ■ Il beau génie , que dans quelque 
>55^* condition que le fort l’eût placé , il 
devoit forcer la Fortune de l’élevec 
aux plus grands honneurs. Son ef- 
prit étoit tellement propre pour tou- 
tes les affaires , foit publiques , foit 
particulières , qu’il paroiffoit uni- 
quement né pour chacun des em- 
plois que fon Prince lui confioit. 

Le Baron de Rofny , car c’eft le 
nom qu’il portoit en entrant dans le 
monde , joignit les vertus guerrières 
& civiles aux avantages d’une illuf- 
tre naiffance. Il étoit de la Maifori 
de Bethune , iffue d’une branche ca- 
dette des anciens Comtes Souve- 
rains d’Artois , connue dès le neu- 
vième fiecle fous le régné de Hu- 
gues Capet , diffinguée par les al- 
liances qu’elle a contrariées avec 
plulieurs Souverains de l’Europe , 
&für toutavecla Maifon de France. 

Le Baron de R ofny fe trouva hors 
d’état de foutenir la fplendeiir de 
fa famille par la diffipation de Jean 
de Bethune , fon Ayeul. François 
. de Bethuqg , fon Pere , délirant lui 
procurer une éducation convenable 
à fa naiffance , le mit , à l'âge de 
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douze ans, auprès de Henri de Bour- - 
bon , alors Prince de Navarre , 
en lui difant : „ Songez à mériter , 

*> par vos vertus , l’eftime des gens 
« d’honneur , & particulièrement 
w celle du Maître que je veux vous 
»> donner , au fervice duquel je vous 
« ordonne de vivre & mourir ». Dès 
cet inftant le jeune Baron s’attacha 
inviolablement à ce Prince ; il ga- 
gna fon amitié par Tes attentions à 
lui plaire , par fes foins à profiter 
de l’éducation qu’il lui faifoit don-' 
ner ; & lorfqu’il fut en état de por- 
teries armes , il ne quitta plus Henri; 
il le fuivit dans toutes les expédi- 
tions militaires ; il combattit tou- 
jours fous fes yeux & à fes côtés. 
Au liege de Villefranchejétant mon- 
té le premier à l’aiTaut , il eft ren- 
Verfé dans le folTé avec le drapeau 
qu’il portoit ; il accompagne fon 
Maître aux fieges d’Eaufe , de Ca- 
hors & de Dreux ; il commande l’ar- 
tillerie à la bataille de Coutras j avec 
tant d’intelligence qu’il contribue 
beaucoup à la vidoire. Son cheval 
eft tué fous lui à la journée d’Ar- 
•ques. ComlKittant dansl’efcadion du 


159 ^.' 
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Roi à là bataille d’Ivry , il reçoit 
cinq blefllires , dont deux fort dan- 
gereufes , qui ne l’empêchent pas de‘ 
faire pliifieurs prifonniers & de pren- 
dre l’étendard du Général ennemi. 

Quoique ces belles aâions , dont 
Henri avoit été témoin , lui euffenf 
donné une haute idée de la valeur' 
du Baron de Rofny , cependant ce 
Prince ne put lui confier des com- 
mandements fupérieurs dans fes ar- 
mées , au préjudice des' Birons , deS’ 
Aumont j des Lefdiguieres , des Tu- 
renne , & de tant d’autres Capitai- 
taines qui avoient vieilli dans le 
métier des armes ; mais , ayant 
.éprouvé pendant vingt années le 
caraâere ferme , fenfé , prudent 
économe , laborieux & appliqué du 
Baron de Rofny f il avoit reconnu 
qu’il étoit capable de remplir les’ 
plus grands emplois. 

Négociateur fage , éclairé , liant 
R méprifoit«les détours , les fineffe» 
& les rufes des Politiques de fon 
tems ; il pénétroit d’un coup d’œil , 
dans le fond du- cœur de ceux qui' 
fraitoient avec lui. Le véritable in'- ' 
terêt de fon Prince 9 conduit pac 
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la juftice , le bon fens & la vérité , — 

lui difta toujours les plus fages ré- 
folutions dans les négociations im- 
portantes qu’il fut chargé de faire , 
îbit avec les Puiffances étrangères ^ 
foit avec les Sèigneurs François ^ 
pour ramener à leur devoir les prin- 
cipaux Chefs de la Ligue. M. de 
Thon fait le plus bel éloge de fa 
conduite dans le Traité^avec l’Ami- 
ral de Villars , qui fournit au Roi 
toute la Normandie fans effufion de 
fang , & dans lequel plulieurs Né- 
gociateurs avoient échoué avant M. 
de Rofny (i) ; il fît encore ceux du 
Duc & de la Ducheffe de Guife , 
du Maréchal de Joyeufe & de plu- 
£eurs autres Seigneurs. La Reine 
Elifabeth d’Angleterre , & le Rot 
Jacques fon SuccefTeur , fatisfaits 
des négociations qu’il avoit faites 
avec eux , avoient pour lui la plus 
grande eflime. 

Il avoir encore le talent particu- 
lier de calmer les tempêtes que le 
vent de l’intérêt , de l’ambition , & 


[i] Mathieu 8c M. dePctefîxe enfoncaulU 
raogc. 
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»■ -■ quelquefois de l’amour , excitoient 

très loiivent dans une Cour auffiora- 
geufe que celle de Henri IV. 

- Lorfque le Roi le nomma Grand 
Maître de l’Artillerie , il furpafla 
■ tous ceux qui l’avoient précédé dans . 
les fondions de cette Charge , par 
la vigilance & l’exaéHtude avec lef- 
quelles il s’en acquitta Brantôme , 
en parlant de lui , s’exprime ainfi (i) t 
M Nous avons aujourd’hui pour 
» Grand Maître M. de Rofny qui 
w certes honnore li bien cet état , 

« qu’il en fait beau voir fon Arfenal , 
fon efprit & fon induftrie à l’avoir 
feit li bien drefler , & fur-tout fa 
» valeur & fon bon fens à le faire 
> ' » valoir ; témoin ce qu’il fît dernie- 

M rement pour la guerre de Savoye , 

>j où en moins d’un rien , il montra 
tellement fa promptitude & vigi- 
* lance , qu’on le vit plutôt en cam- 
« pagne que de l’avoir penfé ». Auf- 
i li eut-il la principale gloire de cette - 

\ conquête , ayant pris avec fes feuls 

canons le Fort de Charbonnières & 


[i] Tom. I. des Vies des Hommes illuftrcs 
& grands Capitaines François de fon tenas. 
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la Fortereffe de Montmellian — 

gardée alors comme imprenable ; 

& il tut le feiil des Miniftres du Roi 
employé pour terminer la paix avec 
le Duc de Savoye , dont le traité 
languiffoit depuis plus de dix-huit 
i?iois. . • 

©n reconnoît dans fon adminif- 
tfttion des Finances , un Miniftre 
intelligent , ferme , incorruptible , 
qui ne donne rien au plaitir & à la 
frivolité ; il fait rentrer dans les 
coffres de fon Maître^ des tréfors 
abandonnés à la rapine & à l’avarice 
des particuliers ; il emploie ces tré- 
fors au paiement des dettes immen- 
'fes que Henri avoit été forcé de 
contraffer ; il protégé & encourage 
le commerce ; il embellit le Royau- 
me ; il diminue les dépenfes ; il 
réforme les troupes inutiles , Sc met 
les Frontières dans le meilleur état 
de défenfe ; il foulage la mifere des 
Peuples , par ia remife que le Roi 
leur fait , fur les remontrances de 
fon Miniftre , de vingt millions de 
tailles qu’ils dévoient , & par une 
. diminution confidérable des impôts. 

Sage difpenfateur des récompenfes , 

I 

'J 

I 
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il les répand , avec une libéralité 
dirigée par la juftice & le diicerne- 
ment , fur ceux qui ont bien fervi 
l’Etat. 

Perfonne n’a porté plus loin que 
lui le défintereffemenr; il n’a jamais 
reçu des dcyis que de fon Maître 9 
ayant foin de les faire enregilTrer 
en la Chambre des Comptes. l5ls 
biens qu’il a laides à fa famille étoient 
le fruit d’une fage économie des 
revenus de fes Emplois , & de la 
frugalité qui regnoit dans fa Mai- 
fon. 

Soncaraflere ferme & trancharrt 
fut très fouvent traité de dureté ; 
mais ce ne fut que par ceux qui 
s’enrichiflbient de la déprédation 
des plus clairs revenus de l’Etat , 
dont il arrêta les brigandages , ou 
par ceux qui employoient les plus 
baffes manœuvres pour extorquer 
de la bonté du Roi des dons qu'ils 
n’avoient pas mérités ; mais en mê- 
me-teins il acquit l’approbation , 
l’effime & l’amitié des plus honnê- 
tes gens. 

, ' Ce qui couronne fon éloge eff 
d’avoir été l’ami du plus grand Roi 


.1 
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du monde , & d'avoir vécu avec 
lui dans la plus grande intimité. Hen- 
ri n’avoit rien de caché pour fon 
Miniftre ; il lui confioit fes travaux , 
(es embarras , fes peines , fes cha- 
grins , & toutes les affaires où il 
avoit befoin de confeil ou de con- 
folation. Rofny , fans être adula- 
teur de fon Maître , avoit de l’in- 
dulgence pour -fes foibleffes & fes 
défauts. Lorfque la vivacité de fon 
caraftere l’emportoit trop loin , il 
le .reprenoit , quelquefois avec fer- 
meté , mais toujours avec ce» égards 
& ces ménagements dont un Mijet 
pe doit jamais s’écarter avec fon 
Maître , quelque confiance qu’il ait 
en lui , & quelqu’amiîié qu’il lui 
témoigne. Enfin Rofny avoit un 
génie vafte & fublime, qui luifai- 
îoit embraffer toutes les parties du 
Gouvernement , fans en être acqji' 
blé. Toujours maître de lui-même^ 
il jouiffoit d*une tranquillité d’amê 
que rien ne pouvoir altérer, & qui 
lui faifoit prendre toutes fes réfo- 
lutions avec la plus grande jufief- 
(e , après avoir néanmoins toujours 
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■ ' ■■■•—■ confiilté fon Oracle ( i ) ; car c’eft 
. *15^* ainfi qu’il appelloit le Roi , dont la 
fagefle étoit le flambeau qui éclairoit 
fa conduite. 

Henri étoit arrivé le i6 Oûobre 
à Roifen , dont les Habitants , pour 
lui témoigner leur zele , lui avoient 
fait une entrée magnifique , qui a- 
voit conté plus de quatre cents mil- 


[i] Dans un Confcil qui fc tenoit au fujcr 
Ju rétabliflcment des Jéfuircs , ou voulue 
malicieufement faire opiner le premier M.*dc 
Sully , qu’on favoit leur être oppofê ; je ne 
donnerai point mon avis , dit-il , fans avoir 
auparavant confulté mon Oracle, Scllery , 

Î iui ne l’aimoit pas , feignant d’ignorer le 
ens de ces paroles , lui répondit , avec un 
fouris malin : Il faudra donc que nous atten- 
dions à favoir votre avis , que vous aycT. fait 
un voyage à quatre lieues d'ici , fur le bord | 
de la Seine , [ il défignoit Ablon , où le fai- 
foient les alTemblées des Calviniftes ]. Mon- | 
fîe^c , lui répondit Sully, , votre énigme eft i 
mal enveloppée 5 en matière de Religion les | 
hommes ne font point mes Oracles, mais la 1 
parole de Dieu. En fait d’affaires d’Etat, je | 
n’ai point d’autre Oracle que la voix & la 
parole du Roi , dont je veux être particuliè- 
rement informé avant de rien conclure fur 
une affaire de cette importance. 
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le livres. Lorfque tous ceux qui de- 
voient fe trouver à raffemblée furent ^ 
arrivés , il fe rendit dans la grande 
falle de Saint Ouen , accompagné 
du Légat , de plulieurs Cardinaux 
& Evêques , des plus grands Sei- 
gneurs du Royaume , des premiers 
Prélidents des Cours Souveraines, 
de pliifieiirs Gentilshommes , d’un 
grand nombre de Sénéchaux & Ma- 
giftrats des Villes , enfin de ceux 
qui avoient été choifis librement 
pour y afiilter , car le Rpi n’avoit 
voulu nommer perfonne :il.en fît 
l’ouverture par un difcours digne de 
la fageffe de ce Prince (i). 

« Si je voulois acquérir le titre 
M d’Orateur , j’aurois appris quelque 
»> belle harangue, & je la pronon- 
w cerois avec affez de gravité; mais , 

Mefîleurs , mon delir tend à des 
« titres bien plus glorieux , qui font 
>1 de m’appeller, Libérateur & Reftau- 
» rateur de cet Etat ; pour à quoi par- 


fi) De Thou , Tom. V. Cayet , Chron. 
>3ov. L’Hirtoire des derniers troubles de 
France. M. de Perefixe fait aufii parler le 
Roi à peu près dans les mêmes termes. 
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■ fc venir je vous ai aflemblés. Vous 
wfavezà vos dépens, comme moi 
M aux miens ,^que lorfque Dieu m’a 
M appellé à cet Couronne , j’ai trou- 
» vé la France non feulement qua- 
»> {1 ruinée , mais prefque perdue 
»»pour les François. Par grâce di- 
vine , par les prières , par les bons 
wconfeils de mes Serviteurs qui ne 
»> font profeflion des armes , par l’é- 
»> pée de ma brave & généreufe No- 
»> bleffe ( de laquelle je ne diftingue 
»> pas mes Princes , pour être notre 
»> plus beau titre , foi de Gentilhom- 
»*me), par mes peines & mes Ja- 
beurs , jel’aifauvée de perte. Sau- 
>»vons-h à cette heure de ruine: 
»> participez , mes Sujets, à cette 
w fécondé gloire avec moi, comme 
»> vous avez fait à la première. Je 
w ne vous ai point appellés , com- 
M me faifoient mes prédécefTeurs , 
w pour vous faire approuver mes vo- 
«îontés: je vous ai fait affembler 
» pour recevoir vos confeils , pour 
« les croire ^ pour les fuivre, bref 
w pour me mettre en tutelle entre 
»vos mains; envie qui ne prend 
«gueres aux Rois, aux barbes g ri- 
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» Tes & aux viûorieux : mais la vio- 

' »» lente amour que Je porte à mes ^59^- 
«Sujets, l’extrême defir que J’ai 
n d’ajouter deux beaux titres à ce- 
» lui de Roi , me font trouver tout 
«aifé & honorable. Mon Chance- 
»lier vous fera entendre plus am- 
«plement ma volonté. « (i). 

Le Chancelier prit enfiiite la pa- 
role , & fit un difcours dans lequel 


(i) Apres cette première fdance , le Roi 
demanda à la DuchclTc de Beaufort , fa Maî- 
trelTe , qui avoir entendu fon difcours , ca- 
chée derrieiTC une tapUTerie, ce qu’elle en pen* 
tbic. « Je n’ai jamais , dit elle, oui mieux 
»j parler $ j’ai feulement été furprife d’enten- 

dre Votre Majefté parler de fc mettre en 
>î tutelle. Ventre S. Gris , lui répondit le 
<0 Roi , il cft vrai \ mais je l’entends avec 
O mon épée au côté 

Le même jour à fon dîné , comme on par- 
oit devant lui du ficur Langlois , Prévôt des 
Marchands , qui avoir été chargé de haran- 
ucr pour le Tiers-Etat , & qui n’ayant pu 
rononcer fon difcours , l’Avocat Talon , 
:bevin , avoir pris la parole pour lui , ce 
fil avoir fait vertueuferoent , dit l’Auteur 
t Journal de Henri IV , le Roi dit en riant ; 
Si mon Prévôt a la langue au talon , il 
n’en efl pas moins honnête homme , & je 
ic l’en cftirac pas moins 

Tome HL D 
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il expofa les befoins de l’Etat , la 
grande dépenfe que le Prince étoit 
obligé de faire pour foutenir la 
guerre , les foins qu’il prenoit pour 
rendre au Royaume fa première 
fpîendeur & la tranquillité. 11 dit 
-qu’il n’étoit pas encore tems de pen- 
fer à remédier aux défordres que les 
malheurs de la guerre avoient in- 
troduits dans les différens Ordres de 
l’Etat , parcequ’il y avoit des af- 
faires plus prenantes , qui lorfqu’el- 
les feroient terminées produiroient 
néceffairement la réformation de 
tous les abus , pourquoi il exhortoit 
les Députés à prendre des mefures 
efficaces pour procurer au Roi les 
fecours dont il avoit préfentement 
befoiii. 

On propofa beaucoup d’expédiens, 
tous plus difficiles les uns que les 
autres , & l’on n’en trouva point de 
meilleur que de fufpendre pendant 
une année le paiement des gages 
des Officiers j & d’impofer un fol 
pour livre fur toutes les marcha n- 
difes qui entreroient dans les Villes 
çlofes , excepté fur le bled. Cela fît 
feutrer quelqu’argent dans les çof- 
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ftes du Roi , mais pas aflez abon- 

damment pour remédier aux befoins 
preflans. Il fut même obligé de fup- 
primer cet impôt quelque tems après 
pour les malverfations qui sy com- 
mertoient. 

Cependant le befoin d’argent n’é- 
toit pas ce qui inquiétoit plus le Roi. 
Quoique fon autorité fût affez foli- 
dement établie , il ne voulut pas 
l’employer toute entière , de peur 
d’aigrir les efprits tant des Catholi- 
ques que des Huguenots, qui étoient 
dans une grande fermentation. La 
conduite courageufe , prudente 8c 
nodérée de ce Prince , préparoit ' 
lans l’Etat une révolution qu il étoit 
ifé de prévoir. Les Huguenots ap- 
iréhendoient que lorfqu'il feroit le 
mitre abfolu , il ne modérât les 
dits qu’ils avoient extorqués en leur 
iveur , ou même qu’il ne les anéan- 
t entièrement. 

Les Seigneurs Catholiques de leur 
>té craignoient qu’il ne les remît 
ns la jufte dépendance , dont ils 
toient fi fort érrtancipés fous les 
gnes précédents. L’Etat étoit rem- 
de brigues ôi de divifions , qui 
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reffembloient à un feu Couvert de 

cendres , prêt à fe rallumer au moin- 
dre mouvement. Cependant , avec 
beaucoup de patience , ce Prince y 
mit un fl bon ordre , qu’on ne peut 
concevoir que la plus haute idée de 
la grandeur de fon génie. Il faut 
dire aufli que lorfque les intentions 
& les vues d’un Prince font équita- 
bles & judicieufes , lorfqu’elles font 
guidées par la vertu & le defir de 
rendre les Peuples heureux , elles 
ne fauroient manquer de réuffir. 

Les mauvais fuccès de cette année 
avoient jetté dans le cœur des Peu- 
ples une efpece de terreur , qui avoit 
aufli gagné la NobleflTe : on en vou- 
loir pour ainfi dire rendre le Roi ref- 
ponlable.On s’imaginoit qu’un Prin- 
ce qui avoit fait de fl grandes chofes 
depuis qu’il étoit fur le Trône , ne 
. devoir jamais être expofé à des re- 
vers fâcheux , auxquels cependant 
il n’avoit donné lieu ni par fa négli- 
gence , ni par fon défaut de cou- 
rage. 

‘ D’après cette opinion plufleurs 
Seigneurs de la Cour , autant igno-r 
rants.que mal intentionnés j gagne- 
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rent le jeune Duc de Montpenfier , 

& rengagèrent à faire au Roi la pro- 
pofition la plus audacieufe , la plus 
ridicule j & la plus contraire au bien 
de l’Etat. 

Il dit au Roi que ce qu’il avoit à 
propofer à Sa Majefté n’étoit pas 
nouveau , qu’il avoit été pratiqué 
autrefois , & que les Rois en a voient ' 

tiré de grands avantages ; favoir : 
qu’Elle trouvât bon que ceux qui 
avoient des Gouvernements par 
commiffion , les puffent pofféder en 
propriété , en les reconnoiflant te- 
nir de la Couronne par un fimpîe 
hommage lige ; après quoi tous en 
général , & chacun en particulier , 
s’obligeroient a lui payer & fournir 
par avance les troupes & équipages 
néceflaires pour former une armée 
fuffifante «jjÂui feroit employée où 
Sa lyiajeft^^geroit à propos ( i ), 

Le Roi après l’avoir écouté fans 
courroux & fans altération , lui ré- 
pondit froidement : » Mon Coulin 
»> Sc mon ami , je crois que quelque 


(i) (Sconom. Royales & Politique de M. 
de Sully I Ch. éo. p. 590. 
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— » efprit malin a charmé le vôtre 

»» ou que vous n’êtes pas en votre 
» bon fens ; car le langage que vous 
» venez de me tenir , efl: entiére- 
« ment dil’convenable à un homme 
^e bien , & à un bon naturel corn- 
ai me le vôtre , & tellement difpro- 
w portionné à la qualité d’un Prince 
de mon Sang , qui fe voit à pré- 
»> fent plus proche de la Couronne 
w que je n’en ai jamais été , que je 
»> ne faurois croire que des difcours 
fl pleins d infamie poth: moi , ôi 
>i tout cà-fait pernicieux à cet Etat , 
» puiflent naître d’un efprit fl doux 
»> que j’ai toujours reconnu en vous, 
f> Comment s’imaginer que des gens 
a* fl méchants que ceux qui ont ainfl 
abufé de votre facilité & flmplici- 
*> té J m’ayant dépouillé des princi- 
» paux & des plus magiflj^ues droits 
»> de la Royauté , eimRit enfuite 
a» égard aux vôtres de Prince du 
« Sang ; & je ne puis vous céler que 
»» fl ;e vous eftimois avoir dans le 
*i cœur des deflrs fl indignes pour 
vous & pour moi , que ceux que 
M j’ai oui fortir de votre bouche , 
■»> je vous aurois fiit connoître qu’un 


r 



D E H E N R I IV. 

>i cœur vraiment Royal & géné- 
» reiix ne s’ofFenfe pas fi cruelle- 
»> ment , fans châtiment & fans don- 
« ner une longue pénitence : par- 
w tant , mon Coufin , mon ami ^ re- 
»> venez en vous même , & fortez 
« abfolument de votre précipice & 
& de vos fantaifies tant égarées. 
Gardez-vous bien de faire paroî- 
»» tre à ceux qui vous ont employé 
M en un fi mauvais ouvrage , que 
M vous m’en ayez parlé en aucune 
« façon ; mais , en feignant que tou- 
» tes les raifons ci-deffus v£>ns font 
venues en la penfée , dites leur 
»» qu’elles vous ont non-feulement 
w empêché de m’en parler , mais 
»> aufli vous ont donné tant d’hor- 
reur de 'les propofer , que vous 
êtes réfolu de tenir pour ennemi 
M mortel quiconque en voudra par- 
»* 1er. 

Il falloir que ce Duc de Montpert- 
fier J & les Seigneurs qui l’avoienC 
chargé de faire cette propofition , 
fiiffent bien mal inflniits de l’Hiftoi- 
re de leur Pays. Ils ne favoient appa- 
remment pas que ce qu’ils deman- 
^doients’étoitfaitdansle tems de la 
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——décadence de l’Empire de Charîe- ' 
*5?^* magne , lorfque les Gouverneurs des 
Provinces, abufant de la foibiefle 
de fes Succeffeurs , s’étoient empa- 
rés , à titre de propriété , des Gou- 
vernements qui leur avoient été 
confiés. Que lorfque les François fe 
réunirent pour mettre la Couronne 
fur la tête de Hugues Capet , ce fut 
à condition de garder leurs Gouver- , 
nements à titres de Fiefs Souverains 
relevants de la Couronne ; que la 
poflefiion de ces Fiefs avoit énervé 
& prefqu’anéanti , en la divifant, 
la puifiance du Roi & de l’Etat , 
l’avoit empêché de s’élever au degré 
de fplendeur où il avoit été du tems 
de Charlemagne , & où il eft par- 
venu , parceque les Rois de France, 
depuis Hugues Capet , par une fuite I 
de prudence dont ils ne s’écartèrent 
jamais , s’appliquèrent à réunir à 
leur Couronne les grands Fiefs , foit 
par mariages , par donations , par 
forfaitures ou par conquêtes. C’efl: 
pourquoi Henri , qui étoît parfaite- 
ment inftruit de ces faits , & qui 
connoiflbit toute l’étendue des droits 
de fa Couronne, fit fentir au Duc 
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de Montpenfier qu’il étoit réfolu de 
les foiitenir & de les conferver ; en- 
forte que perfonne ne fut aflez hardi 
pour renouveller Une pareille pro- 
poütion. 

Le Roi avoit encore une autre 
affaire qui l’inquiétoit au moins au- 
tant que l’autre , & qui l’irritoit peut- 
être davantage. 

Les Huguenots a voient tenu, fans 
fa permifîion , une affemblée , dont 
le réfultat avoit produit un Mémoi- 
re, par lequel ils repréfentoient à 
Sa Majefté que l’Edit de Poitiers 
de I 577 ne pourvoyant pas fuffi- 
famment à leur sûreté , ils le fup- 
plioient de leur accorder le libre 
exercice de leur Religion dans tous 
les lieux de Ton obéiffance , de four- 
nir à l’entretien de leurs MiniftresSc 
des garnirons dans leurs Places de 
sûreté , & lui demandoient la créa^ 
tion de trois Chambres mi-parties ^ 
outre celle de Languedoc. 

Le Roi leur avoit répondu qu’il 
falloit s’en tenir à l’Edit de Poitiers , 
quant à préfent , jufqu’à ce que fes 
affaires lui permiffent de leur don- 
ner une plus grande fatisfaélion. Il 

» $ 
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- . les avoit exhortés de fe fier à fa pa-» 

rôle royale & à fa proteâion , &c 
leur avoit ordonné de congédier 
leur aflemblée. 

Au lieu de lui obéir , ils l’avoient 
transférérée à Loudun ; ilsavoient 
invité les principaux Seigneurs Pra? 
teftants à fe joindre avec eux ; ils 
leur avoient envoyé des perlbnnes 
affidées pour fonder leurs difpofi- 
tions fur les réfolutions qu’ils voir- 
loient prendre , dont la principale 
ëtoit d’arrêter entre les mains des 
Receveurs les deniers Royaux 6c 
d’établir des droits fur les marchan- 
difes , afin de les employer au paie^ 
ment de leurs ^arnifons 6c de leurs 
Minifires^ 

Le Roi avoit fait propofer à Taf- 
femblée , qui avoit été transférée à 
.Vendôme , de fe contenter d’une 
Chambre de l’Edit dans chaque Par- 
lement , en leur promettant de faire 
un fonds de cinquante mille écus 
pour l’entretien de leurs garnifons 6c 
de leurs Miniftres. 

Ces offres , portées à l’afTemblée 
par les lieurs Dévie 6c Calignon y, 
de la part du Roi ^ y furent reçus. 
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très froidement ; & le lendemain le — ‘ ^ 

lieur ViilfonjDéputé diiDauphinéÿ 
déclara au nom de tous les autres ^ 
qu’ils ne pouvoient fe corïtenter de 
ees offres j & que fi l’on ne mettoit 
ordre à faire ceilër les oppreffions 
qu’on leur faifoit fouffrir , on les ; 

obligeroit de chercher quelque fou- 
lagement en eux-mêmes : enfuite % 
de leiu: propre autorité > ils tranf- 
férerent l’aflemblée à Saumura 
Cette opiniâtreté des Huguenots 
inquiétoit d’autant plus le Roi , qu’il 
favoit que le Duc de Mercœur & les 
Efpagnols s’attendoient à profiter def 
cette divifion. Il , avoit été inftruit 
des brigues & des menées que le Duc 
de Bouillon avoit faites dans ces 
affemblées, qtfil étoit l’auteur & le 
principal agent de Cette nouvelle 
fadion , dans l’efpérance de fe faire 
déclarer Chef & Protedeur de ce 
Parti Cependant les choies fe e- 
rent dairs cet état fans rien conclure ,■ 
parceque y dans le même feras , le 
Roi apprit la fâcheufe nouvelle de 
la furprife, d’Amens par les El’pa- 
gnols r niais , comme- dit un an- . 
cieii Proverbe', qu’a quelcfue chofo 
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■ malheur eft bon , la puiflance cîu 
»537* Roi augmenta fifort, par la repri- 
fe de cette Place , & par les fe- 
. cours que fes Sujets lui donnèrent , 
qu’elle fit évanouir tous les mécon- 
tentements , & qu’il força les Hu- 
guenots de fe contenter , quelque 
tems après , de l’Edit de Nantes , qui 
, fixa toutes leurs prétentions* 

Le Roi avoit donné de fi bons, 
ordres dans la Picardie qui étoit la 
feule frontière où il eût quelque cho- 
fe à craindre de la part des Efpa- 
gnols y. que l’Hiver avoit été aîTez: 
tranquille. Il en avoit pafle une par- 
tie dans différentes Villes , d’où ü 
s’étoit rendu à Paris le i j Février. 
Il conimen^oit à peine à fe délaffer 
des fatigues de la campagne , lorf- 
qu’il apprit que les Efpagnols s’é- 
toientemparésde la Ville d’Amiens* 
Hernandès Teillo Porto Carrero y 
vieux Officier Efpagnol, homme de 
très petite taille , mais qui s’étoit fou- 
vent difiingiié dans pliifieurs belles; 
aélions conduites par la grandeur de 
fon courage , avoit formé le déffein 
de furprendre cette V3Ie , ce qu’il 
2 VOÙ éxécuté avec autant d’adcefiè 
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que de valeur, 11 étoit Gouverneur 

deDourlens , qui n en eft qu'à fept‘ 
lieues ; il avoit pris la précaution de 
s’inftruire exaélement de l’état de la 
Place , qu’il connoilToit déjà dès le 
tems qu’elle étoit dans le parti de la 
Ligue ; il y avoit même fait , depuis, 
plulieurs voyages en habit déguifé 
pour en être plus certain. Il propofa 
Ion deffein à rArchiduc Albert , qut 
l’approuva , & lui fournit les troupes 
néceffaires. Ce Prince envoya un 
corps de fept mille hommes d’infan- 
terie & de fept cents Chevaux à 
Porto-Carrero, qui , les ayant joints 
fur la route d’Amiens , la nuit du lo- 
au 1 1 Mats , fe mit à leur tête , & 
fît fes difpofitionSv II plaça fur la 
route , & dans tous les fen tiers qui 
conduifoient- à la Ville , de petits 
pelotons de foldats pour a rrêter tous 
ceux qu’ils rencontreroient. Il prit 
cinq cents hommes choifis , qu’il fît 
cacher dans des haies & dans des 
inafures fort proches de la Ville ; 
trente autres , habillés -en payfans 
& payfanes , armés fous leurs ha- 
bits , les uns avec des hottes , Sc 
les autres avec des paniers > comme 
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■■ ■ ■ > des ge^ns qui vont au marché , s*a-* 
*55>7' -vancerent iiifqu à la porte. Ils con- 
duifoient trois charriots , l’un des- 
quels devoit s’arrêter à l’endroit qui 
répond à la herle j pour la Sou- 
tenir lorsqu’on l’abbattoit. La porte 
étant ouverte , deux des charriots 
entrèrent ; quatre Soldats de ceux 
qui conduifoient le troifieme , l’ar- 
rêterent au lieu marqué , & les au- 
tres foldats entrèrent. L’un d’eux 
ayant pris un Sac , le délia , & ré- 
pandit les noix qu’il contenoit de- 
vant le corps-de-garde. Aufli-tôt les 
Bourgeois accourent j en faifant 
des huées Sur le payfan , & fe Jettent 
Sur les noix. Les Soldats déguifés 
prennent leprs armes , tuent quel- 
ques Bourgeois , mettent les autres 
en fuite. iTs envoient un des leurs 
avertir ceux qui étoient dehors en 
embufcade de s’avancer ; ils coupent 
les traits des chevaux du charriot 
' arrêté fous la porte , de peur , qu’ef- 
frayés du tumulre , ils ne le tirent 
plus avant , & mettent les deux aiv- 
très en travers de la- rue , pour- fer- 
vir de retranchement contre les- 
Bourgeois qui pourroient venir atï 
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fecours. Ceux qui étoient en fenti- 
nelle fur la porte coupent la corde 
de la herfe , qui , s’étant arrêtée fur 
le charriot , lailTe le paffage libre. 
Les cinq cents hommes , qui étoient 
hors delà Ville, accourent -promp- 
tement ; & quelques-uns , étant 
montés fur la porte , tuent la fenti- 
nelle, & relèvent la herfe ; ils en- 
trent dans la Ville fans trouver de’ 
-réfiftance , & font fuivis , quelque 
tems après , de quatre compagnies 
de cavalerie. Comme on étoit dans 
le Carême ^ la plupart des Bour- 
geois étoient au ferraon ; entendant 
le todin , qui fonnoit fortement fal- 
larme , ils fortirent en foule pour 
courir aux armes , ils furent fort 
furpris de trouver les rues pleines de 
foldats qui marchoient en bataille. 
Comme ces Bourgeois n’étôient pas 
en étant de faire réfiftance , chacun 
prit la fuite , & les Efpagnols , en 
moins d’une demi heure , s’etant fai- 
lis des places , de la Maifon de V ille 
& des remparts , fe rendirent maî- 
tres de la Ville fans combar. Le' 
Comte de S. Pol , qui en étoit (ioii- 
\ernetir ^ n’eut que le; teras^ de ga- 
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• ' gner la riviere , qu’il pafla dans tirt 

I * bateau , & fe fauva à Corbie. Pofto 
Carrero commença par défarmer 
tous les Bourgeois , enfuite la Ville 
fut pillée fans aucun cléfordre , & 
les Èfpagnols y firent un butin in- 
eftimable. Mais la plus grande per- 
te fut de la part du Roi , qui , peu de 
tems auparavant , avoit fait tranf- 
porter dans cette Ville , qu’il avoit 
cleftinée pour être fa Place d’armes 
pendant la campagne prochaine j 
beaucoup d’artillerie ,‘de munitions , 
d’outils pour remuer la terre , & 
d’argent pour la paie des foldats. 

Le Roi apprit cette nouvelle la 
nuit d’après^ au fortir d’un bal que le 
Maréchal de Biron lui avoit donné, 
lien fut concerné. « C’eft un coup 
»> du Ciel , dit-il , ces pauvres gens 
*» pour avoir refufé une petite gar- 
» nifon que je leur voulois donner 
fe font perdus. »> Puis penfant un 
moment en lui-même pour fe remet- 
tré.» C’eftaffez faire le RoideFran- 
» ce , reprit-il , il efi: tems de faire 
»> le Roi de Navarre ; » & fe tour- 
nant vers la Ducheflè de Beaufort , 
qui ple^roit : » loa maitreffe > lui 
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»» dit-il, il faut quitter nos plaifirs - 
w & monter à cheval pour faire une 

-J autre guerre. » 

Ce qui inquiétoit le Roi dans cette 
occafion , étoit l’appréhenfion qu’il 
avoit que les Huguenots voyant fes 
affaires en mauvais état , n en de- 
vinffent plus difficiles a accepter les 
proportions qu’il leur avoit fait 
faire. Et d’un autre côté il avoit dé- 
couvert, comme nous *1 avons dit a 
l’occafion du Duc de Montpenfier , 
que les plus grands Seigneurs ne lui 
étoient pas fort affeflionnés. L’uni- 
que remede à ces embarras , étoit 
de reprendre Amiens ; mais le fiege^ 
en paroifToit très difficile j fur tout 
fe trouvant dans une grande difette 
d’argent ; & s’il ne réuffiffoit pas 9 
ce dernier mal augmentoit tous les 
filtres* 

Cependant ce Prince , confervant 
toute fa fermeté , confulta fes prin- 
cipaux Capitaines. Le Duc de 
Mayenne , qui avoit la réputation 
de s’entendre mieux que perfonne 
aux fieges des Places , trouvoit la 
réuffite de celui-ci très incertaine , 
Si les plus hardis n’en parloient pas 
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avec leur réfolution ordinaire. lï ! 

^ 591 " étoit certain néanmoins que fi l’on : 
laiflbit affermir les Efpagnols dans 
cette Place , le fiege en deviendroit 
impoffible. Ce fut aufii l’opinion de 
LefdigLiieres , qui fe trouvant alors 
à Paris ^ dit que fi l’on ne perdoit 
point de tems l’entreprife réufiiroit 
plus facilement. Le Roi regardant 
cet avis comme le meilleur & le 
plus conforme à fon impatience , 
fit entendre à toute fa Cour qu’il 
• avoit réfolu de reconquérir par la 
force , ce que fes ennemis lui avoient 
enlevé parla rufe. Il donna fes or- 
dres fur-le-champ pour faire tous les 
‘préparatifs de ce fiege. Il écrivit à 
fes Parlements & aux Magiftrats des . * 

grandes Villes pour leur demander 
une prompte afîiftance, & en mê- ' 
me- tems il monta à cheval pour al- 
ler lui-même affurer fes Frontières. 

En paffant à Corbie , il donna un 
camp-volant de quatre mille hom- 
mes de pied & de fept cents che- 
vaux , au Maréchal de Biron , pour 
inveftir Amiens du côté de l’Artois. 
Quoique le Maréchal eût été d’avis - 
contraire , il fe conduifit avec tant 
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de valeur & de diligence pour blo- 
quer cette Placé J qu’il contribua 
plus que perfonne à la faire repren- 
dre ( i ) : & quoique fes troupes fuf- 
fent moins nombreufes que celles de 
la garnifon , il en commença la cir- 
convallation. Il fit des coiirfes dans 
le pays ennemi; il intercepta la 
communication avec Doiirlens, dont 
la ville pouvoit recevoir les plus 
grandes commodités ; il s’empara 
des convois que les Efpagnols vou- 
loient y faire entrer ; enfin , il refie- 
ra la ville de fi près , qu’il empêcha 
la garnifon de fortir à la campagne^ 
& il fe conferva fi bien lui-même , 
qu’il fut en état d’attendre le Roi , 
qui lui avoit promis de venir à fon 
lecours le plus diligemment qu’il lui 
feroit poflible. Porto-Carrero , qui 
ne s’étoit pas attendu à être ren- 
fermé fitôt , n’avoit pas eu le tems 
de faire toutes fes provifions. Se 
voyant inverti , il fe prépara à une 
vigoureufe défenfe ; il mit dehors 
les bouches inutiles j & fit brûler les 
Fauxbourgs. 


(i) Mezeray. 
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— ■ Le Roi étoit revenu à Paris , cf» 
il travailloit avec ardeur à trouver 
de l’argent & des troupes. La Rei- 
ne d’Angleterre lui envoya quatre 
mille hommes. Les Provinces delà 
Normandie , de l’Ifle de France , du 
Berry , de l’Orléanois & de la Tour- 
raine , promirent de lui entretenir 
iix Régiments d’infanterie. Grand 
nombre de Gentilshommes fe ren- 
dirent auprès de lui ; l’arriere-Ban 
obligea de marcher ceux qui voii- 
loiènt refter oififs chez eux. Le Par- 
lement de Paris rendit un Arrêt, 
qui notoit d’infamie & menaçoitde 
dégradation ceux qui refuferoient de 
■ s’y joindre. 

Quant à l’argent , le plus prompt 
fecours , fut foilrni par les plus ai- 
fés , tant de la Cour que des gran- 
des Villes , qui fe taxèrent eux-mê- 
mes d’autant plus volontiers que le 
Roi affura pour leur rembourfement, 
un fonds fur une amélioration de 
douze cents mille livres , faite fur 
les Gabelles ; on créa auffi plulieurs 
nouveaux Offices; & tous ces fonds 
réunis , procurèrent au Roi les de- 
niers dont ilavoit befoin pour faire 
ce fiege. 


*J 
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L’économie & l’intelligence de 

M. de Rofny,que le Roi avoit nom- 
oié Surintendant , mirent un fi grand 
ordre à toutes choies , que les Fi- 
nances furent bien ménagées , & 
qu’il ne manqua rien de tous les be- 
foins & de toutes les commodités 
néceflaires pour faire réu/îir un fie - 
ge. Il sut y procurer l’abondance 
des vivres , qu’il fît taxer à un prix 
. raifonnable : il eut deux Hôpitaux, 
qu’on ne connoiflbit point encore , 
pour les bleffés & pour les malades , 
qui y furent très bien traités ; ce qui 
donna occafion d’appeller ce fiege j 
le fiege de velours. 

Au commencement d’A vril \e Roi 
fe rendit au camp pour recevoir les 
troupes à mefure qu’elles arrivoient, 
les placer dans les lieux les plusné- 
ceffaires, faire faire leurs logements, 
les fortifier , & les mettre hors d’in- 
fulte de la part des Afliégés. Il fit 
un petit voyage à Paris dans le mois * 
de Mai , & revint au commence- 
ment de Juin avec toute fa Cour , 
le Connétable & les premiers Offi- 
ciers de la Couronne. La Ducheffe 
de Beaufort , fa maîtreffe unique- 
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- -- ment chérie , s’y rendit auffi avec 
1 / 57 . les principales Dames. Le Roi ayant 
trouvé toutes chofes en bon état , 
fit commencer 4es approches. 

Si l’on vouloit donner la relation 
de toutes les belles aftions qui fe 
firent à ce fiege de part & d’autre, ' 
il leroit difficile de décider lefquels 
des François ou des Efpagnols y ac- 
quirent plus d’honneur 6c de gloi- 
re, parla bravoure avec laquelle la 
Ville fut attaquée 6c defendue.La 
defcription de ce fiege efl: rappor- 
tée par tant d’Hifioriens , que je me 
contenterai de rappeller feulement 
les trois principales forties. 

La première avoit été faite le 
Mai, avant l’arrivée du Roi, par 
Porto-Carero , qui voulut fe faire 
connoître aux François pour ce qu’il 
étoit, c’efl:-à-dire , pour un brave 
Officier. Il étoit accompagné du 
Marquis de Monténégro ; ils don- 
* nerent avec cinq cents chevaux fi 
vigoureufement jufqu’au pont de 
Longpré , qui étoit au Quartier du 
Maréchal de Biron, & qu’il avoit 
fait conftruire fur la riviere dé Som- 
me , qu’ils s’emparèrent du Fort qui 
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le défendoit ,& en demeurèrent maî« 
très pendant près de deux heures. 
Mais la gloire qu’ils y acquirent , 
penfa leur coûter cher ; car Biron 
les ayant attaqués , les chafla du 
Fort , & les pourfuivit li vivement 
jufqu’à cent pas de la Ville, qu’ils 
n’y l'eroient jamais rentrés , li 
quatre cents hommes de leur In- 
fanterie ne fulTent fortis au devant 
d’eux pour les recueillir & favorifer 
leur retraite. Deux jou|Ç%»vant cet- 
te fortie, Porto-Carrero ^ ayant de- 
mandé une fulpenlion d’armes pour 
parler au lieur de Saint -Luc , qu’il 
connoiffoit : celui-ci lui dit que le 
Maréchal de Biron louoit fon cou- 
rage , & lui foLihaitoir du bonheur 
pour confervet fa réputation; qu’il 
feroit marri qu’il la perdîc ; & pour 
ce , lui ofFroit les courtoifies & les 
bons offices que les Cavaliers fe 
rendent aux occafions, Porto-Car- 
rero répartit que fa réputation n’é- 
toit pas égale à celle du Maréchal 
de Biron , mais qu’il n’avoit pas 
moindre envie que lui de trouver 
quelqu’oecafion de l’augmenter ; 
qu’il étoit réfolu de fairç une for-» 
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-- tie & d’attaquer piiiflamment les 
iyÿ7. tranchées ; qu’il erpéroit que le Ma- 
réchal de Biron fe portant toujours 
aux périls où les courages de fa 
qualité ch erchoient la gloire, il I© 
feroit prifonnier , & qu’il auroit le 
moyen de reconnoître les offres 
de l'a courtoifie. Pardieu , répliqua 
Saint-Luc , le Maréchal de Biron ne 

- fe prend pas avec un Jac de noix j ce 
qui fît beaucoup rire au dépens de la 1 
vanité df.tJPorto-Carrero , auquel 
le Maréchal de Biron donna , dans 
cette fortie , des preuves de ce que 
Saint Luc avoit avancé (i ). 

La fécondé fe fit au mois de Juin 
par Jean de Gufman , qui dès le* 
commencement de l’invefliffement, 
étoit entré dans la Ville avec beau- 
coup de hardieffe , à la têté de cinq 
cents chevaux ; il encoriduifoit alors 
un pareil nombre avec trois cents 
fantaflîns ; il les divifa en trois trou- 
pes , & donna fur les tranchées par 
trois différents endroits. Son atta- 
que fut fi prompte, qu’il en chaffa 
les alîiégeants , après en avoir tué 


Dkj. 


(x) Mathieu , Liv. ix. 
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ou bleffé près de trois cents , mais ■ 
il ne retourna pas dans Amiens pour 
€n recueillir les applaudiffeinents ; 
car il fut chargé avec tant de cou- 
rage & d’adreffe par le Capitaine la 
Boulaye , qu’il fiit tué avec fon Ma- 
réchal des Logis , & fon Cornette. 
Sa troupe, deftituée de Chefs, fut 
mife en déroute & poiirfuivie par la 
Boulaye jufque fur le bord de la Con- 
trefcarpe , où il planta fes Enfei- 
gnes. 

La troifieme fut plus forte & plus 
meurtrière que les autres. Elle étoit 
commandée par François d’Arco & 
Diego Durant , qui fortirent le 1 8 
Juillet, chacun avec 300 hommes 
de pied , foutenus par quelque ca- 
valerie , & donnèrent par deux en- 
droits , Fun à la droite de la tran- 
chée où étoit le Régiment de Picar- 
die , & l’autre à la gauche , où étoit 
celui de Fleffan. ils tuerent Fleflan 
& Fouquerolles , tous deux meftres- 
de-C^mp ; & , ayant nettoyé la 
tranchée , ils pouffèrent jufqu’aux 
batteries , pour enclouer le canon. 
Le Maréchal de Biron , à la tête 
d’un petit nombre d’Officiers 6 c dç 

Tome ///., Ë 
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quelques foldats , fit ferme dans utl 
lieu fort étroit , & les arrêta ; mais 
il auroit été accablé fi le Prince de 
Joinville ne fût accouru du quartier 
voifin avec cent hommes pour le 
fecourir. On combattit en cet en- 
droit av(?c beaucoup de courage. Ce- 
pendant les Elpagnols , qui étoient 
en plus grand nombre , commen- 
çoient à faire reculer les François , 
lorfque le Roi arriva , fiiivi des Com- 
tes de S. Pol d’Auvergne, & de 
beaucoup de Noblefle , ôc ranima 
le courage des fiens. Le Duc de 
Mayenne , qui étoit éloigné de ce 
quartier-là , y accourut avec cinq 
cents hommes , après avoir effuyé 
le canon de la Place. Ce renfort 
obligea les Efpagnols. de faire leur 
retraite , & on les pourfuivit juf- 
qu’au corps de la Place. 

Depuis ce tems-là Porto-Carrero 
ne fît plus de fi fréquentes forties , 
outre que, là garnilon s’afFoiblifToit 
tous les jours , il falloit qu’il en*em- 
ployât une partie à contenir les ha- 
bitans. Une entreprife qu’il décou- 
vrit , & qui penfa introduire les Fran-. 
jçois dans la Place , l’obligea d’aug-. 
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lenter fes précautions. Apeine a voit- - 
affez de Ibldats pour foutenir les 
Hauts ; il preffoit l’Archiduc de ve- 
ir à fon fecours. On furprit une de 
?s Lettres , par laquelle il lui mar- 
uoit qu’il avoir perdu fes plus frayes 
)fficiers & fes meilleurs foldats, qu’il 
n avoir un grand nombre de bleffés, 

: encore plus de frappés de mala- 
ies conta gieufes , qui les empor- 
tent faute de'rnédicaments ; qu’il 
3 lui reftoit plus que deux mille 
ommes j & qu’il commençoit à 
lanquer de vivres & de munitions. 
Cependant le Roi avoir appris que - 
Archiduc s’étoit mis en marche avec 
in armée , & que Contrera (i) > . 
ommiffaire des troupes d’Efpagne » 
oit parti de Douay avec un corps 
; cavalerie , pour reconnoître les 
lemins & la (ituation du caitip des 
îîégeants. Sur cet avis , le Roi , 
jrès avoir* chargé le Duc de Ma- 
enne de la conduite du liege , fe 
: accompagner par le Maréchal de 


( I ) C’étoii lui qui avoit tué de fan^ froid 
Ltniral de Yiilatÿ, lotfqu'il avoir été faic 
ifonnier. ' 
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■ Biron , donna ordre au Comte d'Auf 
vergne de le fuivre avec ûx cents 
chevaux , & marcha fur le chemin 
de Dourlens à la tête de fix cents 
filtres. Enfuite il prit les devants 
avec cent Gentils hommes choilis, 
En defcendant une colline , il apper* 
çut la troupe de Contrera , qui for- 
toit d’un Bois. Les deux troupes fe 
trouverefit û proches , que le Roi , 
prenant fur - le - champ fon parti , 
marcha droit aux Ennemis. Con? 
trera , furpris & perfuadé que ce 
petit corps étoit foutenu , ordonna 
à fes cavaliers de fe débander vers 
Bapaume , où ils fe fauverent après 
avoir perdu deux cents chevaux & 
trois étendarts , dont le Roi en prit 
un , pendant que d un autre côté le 
Comte de Belle-Joyeufe & Emma- 
nuel de la Vega > iuivis d’un corps 
de cavalerie , arrivèrent , fans em- 
pêchement à la vue dit camp , dont ils 
confidérerent à loifir les avenues , 
& en allerent.rendre compte à l’Atr 
chiduc- 

Le Roi , étant revenu à fon camp , 
preiTa plus vivement les travaux & 
les attaques » faifant tous fes effor^ 
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pour emporter la Place avant l’arri- 
vée de rArchiduc. Il fit donner un 
aflaut le 4 Septembre , d’où fes trou- 
pes furent repoulTées j mais auquel 
les Aifiégés firent une grande perte : 
ce fut celle de Porto-Carrero , tué 
fur la place d’un coup d’arquebufe 9 
qu’il reçut au côté droitv Le Roi per*^ 
dit aùfii le fieur de Sr.^LHic , Grand- 
Maître de l’Aitillerie , qu’il regretta 
beaucoup (i). C’étoit un Seigneur 
qui joignoit à beaucoup de courage , 
toute la politeffe d’un Courtifan , 


(ï) François d’Efpinay, dit le brave S. Luc< 
Henri IV le fit Chevalier de fes Ordres en 
1595 . & l’année fuivante il fuccédaà Phili- 
bert de la Guiche , dans la Charge de Grand- 
Riaître de l’Artillerie. Il étoit haut à la main j 
ayant accompagné Je Duc d’Alençon à Anvers, 
il donna , en préfence de ce Prince & du 
Prince d’Orange, un fouflîet à un Gcntilhom- 
fne pour avoir dit quelque chofe qui ne lui 
t>laifoit pas. Le PHncc d'Orange ne putferc- 
tenir de dire au Duc d’Alençon, qu’il ne de- 
voir pas lailTcr impuni un ade fi hardi , & que 
l’Empereur Charles vivant en eut tiré ven- 
geance de l’auteur , de quelque dignité qu*il 
eôt été i à ouoi S. Luc répondit : >4 quel pra~ 
pas me parlez-vous de Charles , que , s’il vi- 
‘voîi , vous n’auriez point ni vie ni biens, 
Eusbcc, £p. ii« 
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l’habileté d’un homme de Lettres 
beaucoup d’efprit & d’agréments 
dans toute (a perfonne ; qualités qui 
le faifoient aimer & eftimer de tout 
le monde. 

La coriftance des Affiégés donna 
le tems à l’Archiduc de venir à leur 
fecours aveÇjVingt mille hommes de 
pied & quatre mille chevaux. Le 
vieux Comte de Mansfeld en étoit 
le Maréchal-de-Camp-Général , & 
fe faifoit porter en litiere , à caufe 
de fon grand âge , le Duc d’Aumale 
étoit auffi dans cette armée. 

Lorfqiie le Roi sut quelle étoit en 
pleine marche , il tint confeil fur la 
conduite qu’il falloit tenir. Son ar- 
mée , qui avoit été renforcée par 
les troupes que le Duc de Montpen- 
lier avoit amenées depuis quelques 
jours , étoit de vingt mille hommes 
de pied 8c de h\iit mille chevaux. 

L’avis du Maréchal de Biron fut 
d’aller avec toute la cavalerie au 
devant des Ennemis , qui en avoient 
beaucoup moins , 8c moins bonne 
que la cavalerie Françoife , prefque 
toute compofée de Gentils- hommes ; 
de les arrêter aux défilés , & de fai- 
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' les occafioiis qui fe préfente- 
roient d’attaquer quelque partie de 
leur armée ; alTurant que , pour peu 
qu’on retardât leur marche j ils re- 
tourneroient liir leurs pas , faute de 
vivres. 

Le Roi , ayant demandé l’avis 
du Duc de Mayenne , il répondit 
‘ qu’il connoiflbit les troupes d’Ef- 
pagne , compofées pour la plupart 
de vieilles bandes , braves aguer- 
ries ; que de fe préfenter devant 
une telle armée , fans infanterie , 
c’étoit trop hafarder ; qu’elle étoit 
conduite par Mansfeld , Capitaine 
très expérimenté ; que fi , par mal- 
’heur , on étoit battu , l’infanterie , 
fe voyant fans cavalerie , couroit 
rifque d’être entièrement défaite , & 
'que les fuites, en feroient* terribles 
pour l’Etat. 

» Que jugez-vous donc à propos 
»* de faire , mon Coufin ? lui dit le 
"Roi. Votre defiein , Sire,répon- 
w dit le Duc , efl: de prendre Amiens , 
9 > & non pas de gagner une bataille ; 
" vos retranchements font très forts , 
w laifiez votre armée derrière*, les 
« Efpagnols ne hafarderont yien , & 
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»» ils n’entreprendront pas de von» 

« forcer », Le Roi , après avoir ré- 
fléchi quelque tems fur ces deux avi s> 
s’en tint à celui du Duc , & réfolut 
d’attendre les Ennemis. 

L’Archiduc vint camper à l’Ab- 
baye de Bertaucour. Sitôt qu’il fut 
'arrivé , il fit faire une décharge de 
toute fon artillerie , pour avertir 
les Afiiégés de l’approche du fe- 
cours , & marcha le lendemain avec 
beaucoup de précautions. Cepen- 
dant la rouie qu’il prenoit ne laifla 
pas d’inquiéter le Roi ; car il venoic 
droit au Village de Longpré. 

On a voit fait en cet endroit im 
pont défendu par un Fort , pour 
procurer une communication facile 
a l’armée Françoife , qui étoit cam- 
pée fur les deux bords de la rivière 
de Somme ; maij on avoit négligé 
de mettre hors d’infulte ce pofte , par 
lequel les Efpagnols penferent cau- 
fer beaucoup de dommages aux Af- • 
fiégeants. Le Roi , qui avoit marché 
de ce côté - là , reconnu! la faute 
qu’on avoit faite ; mais , ayant ap- 
perçu que pour vçnir à lui il falloir 
quel’armée Efpagnole pafsât fur un© 
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éfflînence qiii étoit à quelque diftan- 
ce du Village de Longpré , il donna 
ordre au fleur de Durasfort , qui 
commandoit l’artillerie depuis la 
mort de S. Luc , de faire avancer 
plufleurs pièces de canon , & de faire 
grand feu fur l’armée Efpagnole 9 
dès qu’elle paroîtroit fur l’éminence. 
L’ordre fut promptement exécuté « 
& l’artillerie fl l>ien fervie , qu’il n’y 
avoit prefque point de coups per- 
dus ^ & qu’ils emportoient des files 
entières de foldats. L’Archiduc , 
étonné d’un feu fi violent , & ne 
croyant pas pouvoir avancer fans 
perdre beaucoup de monde , s’ar- 
rêta , & alla fe camper au-de-là de 
l’éminence , dans un lieu plus bas 9 
à l’abri du canon. Ce parti , ayant 
rafliiré le Roi , il danna-fur-Ie-chaitip 
ordre au Duc de Idayenne de faire 
affembler le plus grand nombre qu’i! 
pourroit de pionniers & de foldats 
pour fortifier cette partie foible des 
retranchements. On y travailla tou- 
te la nuit avec tant d’ardeur , que 
le lendemain matin elle fe trouva 
la plus inacceflible. 

Pendant que l’Axchidirc marchoit 
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à l’armée Françoife , Charles., de 
}S97' Longiieval , Comte de Biiquoy , s'é- 
toit détaché avec mille fantafllns 
choihs , & s’étoit approché de la ri- 
vière aii-defTous de Longpré , dans 
.le defTein d’y jetter un pont , & de 
faire palTer un convoi de munitions , 
deftiné pour la place. U trouva quel- 
que réfiftance a une Chapelle voi- 
fine ,oii l’on avoir pofté des foldats ; 
mais le feu des Efpa gnols les en ayant 
chafles , ceux-ci jetterent leur pont 
avec beaucoup de promptitude. Le 
Capitaine Fabrice Sanmago étoit dé- 
jà paffé avec trois cents foldats & 
une partie du convoi , lorfque les 
üeurs de Fervaques , de Montigny , 
de la Noue & Dévie arrivèrent avec 
leurs détachements , & chargèrent li 
furieufement les trois cents Efpa- 
gnols , qu’ils les taillèrent en pièces ; 
ils écartèrent enfuite , par leur grand 
feu J le Comte de Buquoy , qui fut 
obligé de fe retirer & d’abandonner 
le pont qu’il avoir fait , avec une 
partie de ion convoi. 

, Cette journée J fl favorablement 
terminée à l’avantage du Roi , lui 
valut une viéloire car l’Archiduc j 
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après avoir fait reconnoître de tous 
côtés les retranchements , & fiirtout 
‘celui de Longpré , les trouva fi forts , 
qu’il prit le parti de fe retirer dès le 
même jour : c’étoit le 1 6 Septembre. 
Comme il appréhendoit de manquer 
de vivres s’il s’arrêtoit plus long-tems 
dans un Pays ennemi , il ne fit au- 
cun mouvement pour inquiéter les 
François , & fe retira aux Pays Bas. 
Le Roi le fuivit avec la plus grande 
partie de fon armée ; mais comme 
l’arriere - garde Efpagnole marcha 
toujours en très bon ordre , il n’y 
eut que de légères efcarmauches. 
Quand l’Archiduc fut defcendu dans 
un vallon un peu en-deça de l’Ab- 
baye de Bertaucour ^ il rangea fon 
armée en bataille pour tenter la 
contenance des François : mais , 
voyant que le Roi rangeoit pareil- 
lement la fienne j il continua fa mar- 
che , pafla la riviere d’Authie , & 
fe retira à Arras. 

' Il fut cependant inquiété dans fa 
retraite. La Curée , ce brave Offi- 
cier , dont j’ai déjà parlé , demanda 
au Roi, avec beaucoup d’inftance, 
la perraiffion d’aller reconnoître l’ar* 
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■ ' ' ■ mée ennemie , en faifant (buvenîr 
Sa Majefté que les Efpagnols étoient 
entrés quatre fois en France , & que* 
toutes les quatre fois il les avoit 
attaqués & battus le premier. Henri , 
en lui donnant un petit foufflet fur la 
joue , lui répondit : « Mpnlieur le 
Curé ne vous mettez point en co- 
lere , je connois votre courage ; je 
»vous accorde votre demande»^. 
La Curée fe fît remarquer en cette 
occalion par fa bravoure & par la 
belle retraite qu’il fît devant cette 
armée , campée à Bertaucour , à 
quatre lieues d’Amiens. Il difoit pour- 
tant enfuite , que lorfque trois ou 
quatre cents hommes fe retirent 
ainli devant une armée entière , c’eft 
la faute feule de cette armée , s’ils ne 
font pas défaits (i). Le Roi dit enfui- 
te , a l’occafion de la retraite du 
Cardinal Archiduc ^ & fur le. refus 
qu’il avoit fait de combattre , » qu’il 
« étoit venu en Capitaine , & s’eu 
•» étoit retourné en Prêtre. Je me 
«• retire mal fatisfait , dit-il encore 


(i) Volume 8919 des ManôfçntsdelaBiç 
|>Uotbe^iiç du 
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galamment de la .courtoifie des — — ^ 
Erfpagnols , qui nont pas voulu 
*• s’avancer d’un feul pas pour me 
« recevoir , & ont refufé de mau- 
» vaile grâce l’honneur que je leur 
faifois (O ». 

Le Roi , étant revenu à fon camp ^ 

- -fit fommer le Marquis de Monténé- 
gro , Gouverneur de la Place , de 
fe rendre. Il fit prier le Roi de lui 
permettre , avant de prendre fa ré- 
foliition , d’envoyer à l’Archiduc , 
pour l’informer de l’état de la Place ; 

& l’Archiduc , lui ayant fait réponfe 
qu’il étoit content des preuves de 
coiurage & de fidélité qu’il avoit don- 
nées au Roi d’Efpagne dans la dé- 
fenfe de fa Place , & qu’il pouvoir 
la rendre ; le Roi lui accorda une ca- 
pitulation honorable : outre lès con- 
ditions qu’il obtint , il demanda qu’on * 
ne touchât point aux tombeaux de 
Porto-Carrero & des Officiers morts 
jpendant le fiege. Le Roi y confentit, 
a condition qu’il n’y auroit rien de 
peint ni de gravé qui fut injurieux à 
la Nation Françoife : c’eft pourquoi 

(ij Pcrcfixc, fccondc Partie, 
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on ôta l’épitaphe de Porto-Carrero ^ 
parcequ’elle n’étoit pas honorable 
pour les habitans d’Amiens. 

Les François furent très furpris 
lorfqu’on leur fît voir la cuirafTe , le 
cafqiie , & les autres armes de ce 
brave Officier ; elles étoient fi pe- 
tites , qu’elles paroifToïent l’armurè • 
d’un enfant, tant fa taille répondoit 
peu à la grandeur de fon courage. 

* Le Marquis de Monténégro fortit 
de la Ville le 1 5 Septembre. Le Roi , 
qui voiiloit lui faire honneur , en- 
voya au-devant de lui le Connéta- 
ble & le Duc de Montbafon. Le 
' Connétable ayant demandé les cléfs 

de ia Ville , un Efpagnol préfent lui 
répondit fuperbement ; Ncus pen- 
Jîons que vous les viendriez prendre Jur 
la brèche. Ces deux Seigneurs con- 
. duffirent Monténégro au Roi , qu’ils 
trouvèrent à cheval à demi-lieue de- 
là , accompagné des Princes de Con- 
ti & de Joinville ^ &; des Ducs de 
Montpenfier & de Nemours , à la 
tête d’un gros corps de cavalerie. 
Ce Gouverneur mit pied à terre , 
& j accolant la botte du Roi , il lui 
dit en Italien : Ch’egll rendeva quella 
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Pia-^a in mano d'un Re foldato , per- 
che non era piacciuto al fuù Re di farla 
(bccorrere da Capïtanï foldaii (i). 

Malgré la vigoureufe défenfe des 
Efpagnols , ce fiege ne coûta au Roi 
qu’environ fix cents hommes ; mais • 
il dépenl'a beaucoup d’argent , n’a- 
yant voulu rien épargner , pour mé- 
nager fes Officiers & fes foldats , en 
•leur procurant toutes les commodi- 
tés poffibles. 

Si ce hege fut glorieux pour le 
Roi , il faut auffi convenir qu’il fut 
fort honorable pour les François , 
par le courage & la valeur dont ils 
donnèrent de fi belles preuves contre 
une Nation très brave & très aguer- 
rie , qui foutenoit depuis long-tems 
la guerre contre les Hollandois. ' 

Depuis que le Roi étoit fur leTrô- 
ne ,il ne s’étoit pas vu commander 
une fibelle & fi brillante armée. La fa- 
cilité qu’il avoit trouvée à faire des 
fonds pour cette campagne , l’ardeur 
avec laquelle fa Noblefie l’y avoit 


(i) Qu’il rendoit cette Place entré les mains 
d’un Roi foldat , piiifqu’il n’avoit paspluà Ton 
Maiti'cde la faire fccourit par des Capitaines 
foldats. Dâvila, Liv. 15. 
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fuivi , & le courage qu elle avoif 
fait paroître , lui perlliada qu’elle le 
reconnoiflbit enfin pour fon vérita- 
bleR oi, & qu’il poiivoit déformais 
compter fur fon obéiffance , fa fi- 
délité , & fur celle de fes autres Su- 
jets. Depuis cette époque il vit fa 
puiflance augmenter de jour en jour, 
& le mettre en état de détruire , ou 
du moins d’abailTer les faédons qui 
vouloient troubler fon Royaume. 

Pendant que le Roi étoit occupé 
au fiege d’Amiens , Lefdiguieres veil- 
loit attentivement fur la conduite" 
du Duc de Savoye, pour l’empêcher 
de pénétrer en Dauphiné ; il l’avoit 
obligé de repaffer flfere , & de cam>- 
per à Barreaux. Pendant que Lefdi- 
guieres étoit avec fes troupes au 
Château de Bayard , la riviere en- 
tr’eiix deux , il prit envie au Duc 
de Savoye de faire conRruire à Bar- 
reaux un Fort , qui ne paroiflbit pas 
fort néceflaire , parce que Montme- 
lian n’étoit pas fort éloigné , quifa- 
cilitoit , indépendamment de ce 
Fort , le moyen de faire descourfes 
dans le Dauphiné. Lefdiguieres le 
laifTa conftruire j quoique les pria- 
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cîpaux Officiers de fon armée le pref. 
faflent de s’y oppofer. Quelques- 
uns s’en plaignirent à la Cour , & 
le Roi lui en écrivit pour lui té- 
moigner fa furprife ; mais Lefdiguie- 
res laiffa parler fes Officiers , & en- 
voya au Roi le Baron de Luz lui 
dire ^ qu’un Fort comme celui-là 
étoit très néceffaire à Sa Majefté 
dans cet endroit pour brider la gar- 
nifon de Montmelian ; que puilque 
le Duc de Savoye vouloit bien en 
faire la dépenfc , il falloit le laiffer 
faire ; & que dès qu’il feroit conftruit 
& bien fourni de canon Sc de muni- 
tions J il lui promettoit de le pren- 
dre , fans qu’il en coûtât rien à fon 
épargne *, ce que Lefdiguieres ne 
manqua pas d’exécuter , comme il 
l’avoit promis , au mois de Sep- 
tembre 1 597. 

Comme on ne doit omettre au- 
cuns des faits qui peuvent faire con- 
noître le véritable caraftere d’un 
Prince dont on écrit la vie , i’en 
rapporterai un qui arriva dans la 
fin de cette année. 

Un Gentilhomme nommé S.Phal,’ 
jeune étourdi , croyant avoir fujelt 
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— de fe. plaindre du fieur Duplôfîîs- 

'*55*7* Mornay , qui avoit , clifoit - il j ou- 
vert mal-à-propos les Lettres ^ rélb- 
lut de s’en venger ; il l’attendit un 
jour qu’il fe retiroi^, & j l’arrêtant 
en pleine rue , lui demanda raifon 
de ce procédé. Duplelîis lui ayant 
répondu honnêtement; l’autre, fans 
attendre la fin de fon difcours , lui 
donna un coup de bâton fur la tête ) 
le jetta à fes pieds j & fur le champ , 
montant à cheval , fe retira. Duplef- 
fis écrivit au Roi pour lui demander 
julHce , & il en reçut cette ré- 
p'onfe(i)., 

Monlieur Duplelîis , j’ai un ex- 
»> trême déplailir de l’outrage que 
w volis avez reçu , auquel je parti- 
»» cipe & comme Roi & comme votre 
»/ami. Pour le premier je vous en 
» ferai juftice.& â moi aulîi. Si je ne 
« portois ‘que le fécond titre , vous 
» n’avez nul de qui l’épée fût plus 
». prête à dégainer, ni qui y appor- 
»» tât fa vie plus gaiement que moi. 

M Teqez cela pour confiant, qu’en 
». effet je vous rendrai office de Roi , 


(i) Journal H’Henri IV, Noi/cmbrc 1597, 
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y* de Maître & d’Ami. Siir cette véri- 
M té je finis , priant Dieu de vous te- 
>1 nir en fa garde •*. 

Enfuite le Roi ordonna de faire 
le procès à Saint Phal comme à un 
aflafiin. Cependant fa Famille ob- 
tint fa grâce , à condition qu’il de- 
manderoit pardon au Roi en pré- 
fence des principaux Seignenrs de 
la Cour , de fes Parents , & du fieur 
Duplefîis , auquel il de.mancleroit 
aufii pardon. Il étoit fans épée , 
lorfqu il fe préfenta devant le Roi 9 
comme indigne de la porter après 
une aéHon fi lâche. Mais après que 
ce Prince lui eut accordé fa grâce j 
il ordonna de lui rendre fon épée , 
difant qu^il étoit plus honnoiahle à M, 
DttpleJJis d'être fatisfait par un homme 
armé que défarmé» 

Au commencement de l'année 
1598’ , Henri fe trouvant pîtlfible 
pofieffeur de prefque tout fon Ro- 
yaume,à l’exception de la Bretagne; àc vervim. 
les femences de divifion détruites , 
ou paroilTant l’être ; la Ligue terraf- 
fée ; tous les Seigneurs qui l’avoient 
foutenue , reconciliés de bonne foi 
avec le Roi , dont la clémence ôc les 
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bienfaits lui avoient ramené toui? 
les cœurs : il ne manquoit plus à lat 
gloire de ce Prince , comme il le 
difoit lui-même , que de faire jouir 
fes fidèles Sujets d’une heureufe 
paix , faire revivre l’abondance , & 
remédier aux défordres que la guer- 
re avoit introduits. 

Comme il connoifToit parfiiite- 
ment la fituation des affaires de Phi- 
lippe II , Jloi d’Efpagne , il n’igno- 
roit pas que fes vafîes Etats avoient 
pour le • moins autant befoin de re- 
pos que la France , après tant d’art- 
nées d’une guerre aulfi meurtrier^ 
que couteufe : ces confidérations 
firent penfer Henri férieufement à 
la paix. 

Le Pape Clément VIII en avoit 
fait les premières ouvertures au 
commencement de l’année précé- 
dent e\ Il avoit envoyé en Efpagne 
Gonzague-Catalagirone , Général 
des Cordeliers , homme de beau- 
coup de mérite , en apparence pour 
vifiter les Maifons de fon Ordre y 
mais en effet pour porter le Roi 
Philippe à la paix. Enfuite ce Gé- 
néral avoit paffé en France, dans le ■ 
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|t€ms de la prife d’Amiens parles EÇ- 
pagnols , 6 c il avoir inftruit Henri 
des difpofitions favorables dans lef- 
quelles il avoir rroiivé le Roi d’Ef- 
pagne > mais Henri lui avoir répon- 
du ^ que le tonnere qui grondait autour 
d* Amiens pour le reprendre , lui avait 
bouché les oreilles , & qu’il n entendrait 
à aucune voix d'accord ^ qu’il ne Je fût 
rendu maître de cette faille. Sur cetre 
réppnfe, Caralaglrone s’éioir ren- 
du auprès de l’Archiduc à Bruxel- 
les , pour le préparer à la paix. Tou- 
tes négociarions ayanr éré fufpen- 
dues pendanr le fiege d’Amiens , qui 
avoir duré jufqu’au 25 Septembre, 
Catalagirone les avoir reprifes , & 
les puiflances Belligérantes ne 
trouvant pas éloignées de finir la 
guerre , on nomma de.'part & d’autre 
des Députés qui fe rendirent, au 
commencement de Février *598 > 
dans la petite ville de Ver vins , con- 
venue pour les Conférences, Le 
Cardinal Alexandre de Médicis^ 
.choifi par le Pape & agréé par le$ 
autres Princes pour faire les fonc- 
tions de Médiateur , s’y rendit aufij 
j^ns le même-tems avec Catalagi- 
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h— rone , où ils furent joints par les 

*1^8. Députés du Duc de Savoye. 

Cependant le Confeil du Roi n’é- 
toit pas unanimement d’avis de faire 
la paix. On lui repréfentoit que les 
tréfors de Philippe étoiem abforbés 
par les dépenlés immenfes qu’il a- 
voit faites, & fes Etats épuifés 
, d’hommes , tant pour entretenir en 
France la guerre & les dlvifions , 
que pour réfifter aux Hollandois qui 
s’étoient fouftraits de fa domination. 
Que le Roi n’ayant plus d’ennemis 
au dedans de fon Royaume , & por- 
tant toutes fes forces contre les Ef- 
pagnols, il lui feroit facile de leur 
faire payer chèrement les défordres 
qu’ils y avoient commis , &l leur en*^ 
lever quelque Province pour s’en 
dédommager : què d’ailleurs Philip- 
pe étant moribond, & n’ayant qu’un 
fils fans aucun mérite , qui necher- 
• choit que le repos , il feroit facile 
d'abaiffer une Puiflance qui ne fe 
foutenoit que par la Politique rafi-, 
née de Philippe , fouvent faufle dans, 
fes fpéculations , & dont les deffeins, 
fur la France avoient échoué contre 
la prudence , la fagefle & le cou-^ 
rage de fon Roi, 
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Henri convenoit de la vérité de ■ 
ce rai{c:>nnement , mais il répondoit: 

J# que s’il défiroit la paix , ce n’étoit 
V pas qu’il craignît les incommodités 
. », de la guerre; mais quai vouloit 
^procurer à la Chrétienté les moyens 
» de fe repofer : qu’il favoit bien que 
w dans la fituation où étoient fes af- 
»» faires, il pourroit retirer de grands 
ï^^avantages delà guerre; mais qu’é- 
»» tant une chofe barbare , contre les 
3 > Loix &la nature du Chriftianifme, 

« de faire la guerre pour l’amour de 
*»» la guerre, un Prince Chrétien ne 
w devoir jamais refufer la paix , à 
»> moins qu’elle ne lui fût tout-à-fait 
»* défavantàgeufe- » 

Ce Prince s’expliqua encore plus 
ouvertement fur le delir qu’il avoit 
de faire' la paix, en préfence des 
Amba/Tadeurs de la Reine d’Angle- 
terre & des Etats-Généraux qui s’é- 
toient rendus auprès de lui dans le 
deffein de l’engager de la part de 
leurs Maîtres à continuer la guer- 
■ re. Elifabeth offroit à Henri fix mille 
hommes de pied & cinq mille che- 
vaux entretenus & foudoyés, &les 
Etats cinq mille Fantadins avec 
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■ . ' nombreufe artillerie , & de lui ai- ' 
*j>8. der à reprendre Calais & Ardres. 

Heureufement le Roi ne donna 
. pas dans ce piège , trop conforrne i 
aux vues politiques & intéreffées de 
ces deux Puiffances, La çonfidéra- 
tion de l’état préfent de fon Royau- 
me , l’emporta fur toutes les autres. 

11 alTura les A mbalTadeurs , que pour 
avoir refufé les offres de leurs Sou- j 
verains , il ne fe départoit point de 
l’amitié qui runiflbit avec eux depuis 
Il long-tems , & que la paix qu’il 
alloit conclure avec l’Efpagne , rie' 
rempêcheroit pas d’entretenir avec 
eux la même correfpondance qu’au- 
paravant. Il leur déduifit avec fin- i 
cérité tous les motifs qui l’enga- 
goient à finir la guerre. Il leur re- 
préfenta que fon Royaume n’étoit 
pas comme l’Angleterre & la Hol- 
lande , muni d’une barierre naturel- 
le contre les attaques de fes voifins, 
mais ouvert de tous côtés ; fes Pla- 
ces fans fortifications , ni munitions; 
fa Marine foible , fes Finances épui- 
fées, fes Provinces défolées, fes Cam- 
pagnes défertes. Il leur fit la def- 
^ription des abus que la licence des 

guerreç 
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guerres civiles 6c étrangères avoient 
introduits dans le Gouvernement , 
oii ils avoient détruit toute fubor- 
- dination , rendu fon pouvoir incer- 
tain 6c chancelant , fon autorité peu 
refpedée , & les loix les plus fa- 
crées de l’Etat méprifées II leur 
dit J que pour peu qu’on tardât d’ap- 
porter à ces maux le remedeque la 
paix pouvoit offrir , la France faifoit 
peut-être les derniers pas vers fa 
ruine. Enfin il s’expliqua avec tant 
de jugement, de netteté 6c de précî- 
fion fur l’état préfent de fon Royau- 
me 8c des autres Puiffances de l’Eu- 
rope J qu’il convainquit les AmbaF- 
fadeurs , non-feulement de la nécef- 
fité oh il étoit de faire la paix , mais 
encore des avantages que fes Alliés 
en retireroient. Permadés delà vérité 
& de la folidité des difcours de Hen- 
ri , ilsfe rendirent à fon fentiment^ 
ils repa fièrent la mer 6c remplirent 
les Pays étrangers de l’opinion avan- 
tagèufe qu’ils avoient conçue de la 
prudence 6c de la fagefiê du Roi d,e 
France ( i ). Aiifli ce Prince , per- 


( I ) Chron. Sept, année 1 1 9 8. 

Tome m. E 
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fiftant dans fon deffein , avoit nom-» 
mé pour fes Plénipotentiaires , Ni- 
colas Bru^ard de Sillery^ Premier 
Préfident au Parlement de Paris j 
avec Pompone de Bellievre , Con- 
feiller d’Eta’t. 

Pendant quils fe dirpofoient à 
travailler à la Paix, Henri étoit 
parti de Paris au mois de Février 
avec un Corps de Troupes pour fe 
rendre en Bretagne, dans le def- 
fein de forcer le Duc de Mercœur, 
qui s’y étoit cantonné, de rentrer 
dans la foumiflîon. Avant fon départ 
il avoit envoyé des ordres au Ma- 
réchal de Brilfac de commencer les 
hoftilités dans cette Province. Si- 
tôt qu’il eût repris les armes, il fe 
rendit maître des Ville & Chateau 
de Dinan, & de quelques autres 
Places. Le bruit de l’arrivée du Roi 
ayant étonné les plus réfolus & les 
plus opiniâtres d’entre les Partifans 
du Duc de Mercœur , ils s’empref- 
ferent de faire leurs foumiffions, 
Duplefîts de Cofne vint le premier 
au devant du Roi jufqu’àToury en 
Beauce , lui apporter les clefs de 
Craon en Anjou , & de Monjean 
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'au Pays du Maine , dont ce Prince 
lui laifla le Gouvernement : prefque 
tous les Commandants des autres 
Places fuivirent Ton exemple. Il leur 
pardonna » èc leur accorda l’entiere 
amnillie du paffé , quoiqu’il y en 
eût plulieurs qui avoient mérité d’ê- 
tre févèrement punis pour les exac- 
tions qu’ils avoient faites. 

Le Duc 4e Mercœur , furpris de 
la terreur qui s’étoit emparée de 
tous ceux qui paroiffoient les plus 
attachés à fes intérêts , & de la 
perte de tant de Places, qu’il croyoit, 
en les rendant lui-même , devoir 
lui procurer un accommodement plus 
avantageux , fentit bien qu’il falloit 
renoncer à la poffeflion du Duché de 
Brétagne , dont l’efpérance, qu’il 
avoit conçue de s’en rendre Sou- 
verain alloit s’évanouir comme un 
fonge ; je dis un véritable fonge , 
car un jour quelqu’un lui demandant 
s’il fongeoit à fe faire Duc de Bre- 
tagne , il répondit . Je ne sais pas fi 
c‘ejl un fonge , mais il y a plus de dix 
ans qu'il dure. Craignant donc d’être 
abandonné de tout le monde , & 
d’être chaffé de la Bretagne , il eut 
recours à la clémence du Roi : mais 
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Ce Prince refiifa de lui accorder les 
conditions avantageufes qu’il lui a- 
voit fait offrir trois ans auparavant 
par Dupleflis Mornay. 

Le Duc de Mercœur, voyant que 
le Roi étoit inflexible , eut recours 
à l’interceffion de la Marquife de 
Monceaux , que ce Prince avoit dé- 
clarée depuis peu Ducheffe de Beau- 
fort. Elle lui promit fepretement de 
lui procurer des conditions honora- 
bles & avantageufes , s’il vouloit 
donner fa fille en -mariage au fils 
aîné qu’elle avoit eu du Roi , &c 
que les Courtifans appelloient Cé- 
far Monfieur. 

Le Duc ne rejettoit pas abfolu- 
ment cette propofition , à caufe de 
l’embarras extrême où il fe trouvoit: 
mais fa femme , Marie de Luxem- 
bourg , Princeffe extrêmement hau- 
te , n’y vouloit pas confentir. Ce- 
pendant fon mari , qui fe flattoit , 
qu’en 'qualité de femme aimable Sc 
Ipirituelle elle pourroit fléchir .plus 
aifément le Roi , naturellement clé- 
ment & miféricordieux , l’envoya 
trouver ce Prince , & la chargea de 
le fupplier de procurer à leur fille 
un établiffement avec tel Seigneuç 
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de fa Cour qu’il ],ngeroit à propos, ■ — « 

II fe flattoit que cette propofition 
feroit fuffifante pour engager la Du* 
chelTe de Beaufort à lui procurer 
fes bons offices auprès du Roi : mais 
elle , qui connoilîbit la fierté de la 
Duchefle de Mercœur , & les irré- 
foliitions de fon mari, non feule- 
ment ne fe preffa pas de les fervir, 
elle voulut encore leur faire fentir 
que fans fon interceffion , ils demeu- 
reroient expofés à toute la févérité 
du Roi. 

La Ducheffie de Mercœur s’étant . 
préfentée aux portes de la Ville 
d’Angers , où il étoit , on lui en re- 
fufa l’entrée fi durement , qu’elle fut 
obligée de s’en retourner au Pont 
de Cé. Cette humiliation» lui ayant 
fait faire deférieufes réflexions , elle 
fit dire à la Duchefle de Beaufort 
qu'elle éloit prête d’accepter les 
propofitions qu’on lui avoit faites de 
fa part. Le Roi, charmé de fatis- 
filra fa Maitreffe , de donner un 
libre coursa fa clémence, & d’ob- 
tenir du Duc de Mercœur, parla 
douceur, une foumiflion à laquelle 
il pouvoit le contraindre par la for- 
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———ce J envoya le Préfident Jeanin Si 

*5^8* de Gefvre , Secrétaire d’Etat, fai- 
re , de fa part , des civilités à la 
Ducheffe de Mercœiir , l’affurer 
qu’il la verroit avec plaifir, & la 
recevroit comme fa parente. Elle fe 
rendit le même Jour au Château 
d’Angers , où, ayant falué le Roi 
de la maniéré la plus foumife , il lui 
£t un très favorable accueil. 

Après cela l’accommodement de 
fon mari ne fut pas difficile à con- 
clure. Le Duc & la Ducheffe ob- 
tinrent prefque tout ce qu’ils avoient 
demandé , excepté le Gouverne- 
ment de Bretagne, pour lequel le Roi 
leur donna des dédommagements 
confidérables en argent Sc en au- 
tres grâces qu’il leur fit. Cet accord 
fut terminé par les fiançailles de 
leur fille , âgé de fix ans , avec le 
jeune Céfar , qui n’en avoit que 
quatre. Elles fe firent avec beau- 
coup de magnificence à Angers , par 
le Cardinal de Joyeufe. En faveur 
de ce mariage , le Roi fit donation 
à fon fils du Duché de Vendôme , 
avec les mêmes droits dont fes Pré- 
déceffeurs avoient joui. 
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Comme cette affaire fe terminoit ■ . 
à la fatisfaâion du Roi, qui met- 
toit le comble à la tranquillité de fon 
Royaume , en méme-tems qu’il obli- 
geoit une MaîtreiTe qu’il aimoit uni- 
quement , toute la Cour fe £t un 
plaifir de lui en témoigner fa joie , 
par les fêtes & les divertifferaents 
les plus agréables , auxquels Henri 
parut prendre toute la part pofîi- 
ble. 

Cependant il ne s’y livroit pas 
avecaflez d’ardeur pour négliger fes 
affaires férieufeSj ne regardant les 
jîlaifirs que comme un délafferaent 
néceffaire ; il s’occupoit en même- 
tems d’un projet qu’il méditoit de- 
puis trois ans , & auquel il donna la 
perfeftion , dans l’efpérance de ré- 
concilier , s’il étoit pofîible , & met- "" 
tre d’accord fes Sujets Catholiques 
& Proteftants. 

Ce fut le fameux Edit de Nantes , JcNan. 
qu’il rendit au mois d’Avril i ^98 , 
après y avoir mûrement &c férieu- 
fement réfléchi avec les meilleures 
têtes de fon Royaume , fes Minif- 
tres & les principaux d’entre les 
Calviniftes. Ceux-ci étoient venus 
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le trouver à Blois; mais il les avoir 
remis pour traiter avec eux après 
la conclufion de l’accomodement du 
Duc de Mercœur. Il leur avoit or- 
donné de le fuivre à Nantes avec 
leurs cahiers ; & lorfque l’affaire de 
Bretagne fut terminée , il écouta 
leurs demandes', & y pourvut par 
cet Edit. Mais il les reftreignit fur 
beaucoup de chefs qui leur avoient 
été accordés autrefois , en leur fai- 
faut connoître , avec douceur & fer- 
meté , que lorfqu’on promettoit 
trop , c’étoit fouvent dans le def- 
fein de ne pas exécuter fes promef-^ 
fes , Comme on avoit fait avec eux 
fous les 'Tegnes précédents ; mais 
que pour lui , leur accordant ce qui 
étoit jufte & raifonnable , il avoit 
pris la ferme refolution de les main- 
tenir dans la poffefîion de ce qu’il 
leur odroyeroit. Ne pouvant leur 
accorder lesdixmes que leurs Minif- 
tres demandoient pour leur fubfif- 
tance , il aima mieux leur donner 
des fommes à prendre fur fon épar- 
gne , pour éviter les conteftations 
qui pourrôient naître entr’eux & les 
Catholiques ; & de peur d’offenfec 
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la Gourde Rome , il ne voulut faire ■■ 

vérifier fon Edit par les Parlements, 

que lorfque le Légat , qui travail- 

loit à la paix avec l’Efpagne , fe- 

roit fort! de France pour retourner à 

Rome. ‘ 3 

Ces deux importantes afFaires n’a- concin/io» 
voient pas arrêté Taftivité des con-*^® 
férences que le Roi faifoit tenir àgne? ^ ’] 

Vervins; il envoyoit dans le même ' 

tems l’es ordres & fes inlFruélions à •' 

fes Miniftres; enfin les Députés de I 

Henri & ceux de Philippe , agilTant 
de concert , & avec beaucoup d’n- ■ 

nion , convinrent de tous les arti- 
cles, & lignèrent la paix le deu- 
xieme jour de Mai 1598. Lorfque 
le Roi eut ratifié ce traité , il dit : . 

» Je viens de faire plus d’exploits 
») d’un coup de plume , que je n’eti . 

»* eulTe pu faire pendant une Ion- • 

» gue guerre avec les meilleures é- ( 

«pées de mon -Royaume ( 1 ). 

Je ne rapporterai point ici les 
articles de ce Traité , ils font con- 
lignés dans les Archives hiftoriques |j 


( 1 ) Mcmoires Sc Négociations pour la Paix 
ic Ycrvins. 
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— de la Nation , je dirai feulemenf 

1198. qu’on le regarda comme très avan- 
tageux à la France , ôc que ceux 
qui s’y étoient fi fort oppofés dans 
le commencement , furent obligés 
de convenir que Henri connoiffoit 
mieux que perfonne les véritables 
intérêts de fon Royaume. Le Roi 
d’Efpagne rendit toutes les Places 
qu’il tenoit en Picardie , & entr’au- 
, très la Ville de Calais , avec le Port 
de Blavet en Bretagne , qu’on re- 
gardoit comme deux clefs du Ro- 
yaume. 

Le Duc de Savoye devoit être 
compris dans le Traité , pourvu qu’il 
rendît la Ville de Berre , & qu’il 
voulut s’en rapporter au jugement 
du Pape , qui donneroit fa décifion 
dans l’efpace d’un an , au fujet du 
Marquifat de Saluces j que le Duc 
avoit envahi fur la France vers la 
fin du régné de Henri III. 

Ainfi le Roi obtenoit tout ce qu’il 
avoit defiré ; il eR vrai qu’il n’étoit 
pas encore d’accord avec le Duc de 
Savoye , mais il étoit bien sûr que 
ce Prince ne pourroit pas réfifter feul 
à toutes les forces de la France , 
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& qu’il feroit obligé , ou d’accéder 
au Traité fait avec l’Efpagne j ou 
de foiitenir une guerre dont il fup- 
porteroit tout le faix. 

Le Roi , avant que de quitter la 
Bretagne pour fe rendre à Paris , 
mit un û. bon ordre dans la Provin- 
ce , qu’il y rétablit la tranquillité -, 
& les Etats qu’il a voit affemblés pour 
agir de concert avec eux , voulant 
lui témoigner leur recontioiffance de 
fes bontés , lui offrirent un don gra- 
tuit de douze cents mille livres , qui 
lui fut très agréable dans la lituation 
préfente de fes affaires. 

Audi - tôt que la paix avoit été 
conclue , elle avoit été publiée pre- 
mièrement à Nantes , & enfuite dans 
toutes les Villes de France , avec de 
fi grandes dé monff rations de joie 
de la part des Peuples , qu’il étoit 
aifé de connoître combien Hs étoient 
fenfibles à cet heureux événement. 
Comme cette publication avoit été 
faite avant fon départ de Nantes 
chaque jour de fon retour dans fa 
Capitale étoit marqué par une ef- 
pece de triomphe , dans lequel les 
habitants de la campagne s’emprel- 
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- — foient de venir fur fa route le com- 
hier de bénédidions , & ceux des 
Villes où il paflbit s’elforçoient , par 
les magnifiques réceptions qu’ils lui 
faifoient , de témoigner leur zele , 
leur amour &: leur vénération pour 
un Prince qu’ils regardoient comme 
leur Libérateur & leur Pere , & qui , 
> par fes travaux , leur procuroit une 
tranquillité qui feroit d’autant plus 
durable , qu’elle avoit pour baie tou- 
tes les vertus que poffédoit un fi 
grand Roi, 

Henri , fenfible à toutes ces dé- 
monftrations , goûtoit aufii de fon 
côte une fatisfadion qu’on voyoit 
répandue fur toute fa perfonne & 
dans tous fes difcours. 11 en trouvoit 
la fource dans la bonté de fon cœur , 
dans l’aftefHon qu’il avoit pour fes 
Sujets , & dans la ferme réfolution 
où il témoignoit d’être , d’augmen- 
ter encore leur félicité par les me- 
fures efficaces qu’il prenoit pour ré- 
tablir dans fes Etats un ordre que 
la guerre y avoit fi long-teras inter- 
rompu. ' 

Continuellement à la tête de fes 
armées , ou trop occupé par de^ 
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traités & des négociations pour faire - 
rentrer dans leur devoir les Sei- 
gneurs & les Villes qui s’en étoient 
fouftraites , il n’avoit pu donner fes 
attentions à des affaires qui paroif- 
foient alors moins preffantes , def- 
qiielles cependanj^dépendoit abfo- 
lument cette heu^ufe harmonie , 
qui peut feule établir le bon ordre 
dans un Etat , je veux dire fuppri- 
mer les impôts qui étoient néceffai- 
res pour foutenir la guerre , arrêter 
les brigandages des foldats qui dé- 
foloient les Provinces , exterminer 
les voleurs qui rendoient les chemins 
impraticables , rendre à la Juffice 
l’autorité que la licence avoit affoi- 
blie , ôc mettre enfin dans les Fi- 
nances un ordre que l’avidité des 
partifans avoit détruit. 

Henri comn^ça par mettre dans 
fes Places fortes , furtout dans celles 
des frontières , des Gouverneurs 
dônt il étoit sûr ; il caffa toutes les 
garnifons fuperflues ; il réforma les 
troupes inutiles ; il donna des or- 
dres très précis pour obliger les fol- 
dats à retourner dans leurs Villages , 
afin de cultiver les terres qui étoient 
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en friche ; il mit fur pied grand nom- 

I)re de Maréchauffées pour arrêter 
les vagabonds & les brigands , & les 
faire punir. En attendant qu’il pût 
foulager les habitans de la campa- 
gne, il leur fît une remife fur ce qu’ils 
dévoient de leuritailles. Ayant ap- 
pris qu’il y avoirïin grand nombe de 
, faux Nobles , qui , pendant les trou- 
bles , s’en étoient exemptés , il en fît 
faire une exade recherche , & or- 
donna qu’ils y fuffent impolés. Il au- 
roit bien fouhaité récompenfer fa 
brave NoblefTe des fervices qu’elle 
lui avoit rendus pendant la guerre ; ' 

maisTépuifement de fes Finances ne 
le permettoit pas encore ; & d’ail- 
' leurs comment difcerner ceux qui 
avoient dépenfé une partie de leurs 
biens , d’avec ceux , dont le nom- 
bre étoit très gran^, qui avoient 
, fait des exadions mr les Peuples. 

Il déclara hautement aux Gentils- 
hommes qu’il defîroit qu’ils fe reti- 
rafTent dans leurs Châteaux pour 
économifer leur revenus , au lieu de 
les venir dépenfer à la Cour. Il au- 
roit aufîi defiré retrancher le luxe 
effroyable qui s’étoit introduit fous 
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le régné de Henri III: pour cet ef- 
fet , il fut le premier à en donner 
l’exemple. Il s’habillpit très fimple- 
ment de drap gris , avec un pour- 
point de fatin , ou de taffetas ^ fans 
découpures ni broderies. Il louoit 
ceux qui l’imitoient , & fe moquoit 
des autres ^ qui portoient , difoit-il , 
fur leurs épaules leurs moulins ôc 
leurs bois de haute futaye. Il réfor- 
ma la fuperfluité qui regnoit fur les 
tables de fa Maifon , moins pour 
épargner la dépenfe j que pour don- 
ner l’exemple d’une honnête fruga- 
lité ; car il étoit perfuadé de cette 
maxime : Régis ad exemphtm totus 
componîturorhis. EfFedivement beau- 
coup de perfonnes l’imiterent ; & , 
s’il ne vint pas à bout d’introduire 
abfolument une honnête reforme j 
du moins s’apperçut on d’un nota- 
ble changement j tant à la Cour que 
chez les particuliers. 

Ces différentes vues n’étoient pas 
celles qui l’occupoient le plus férieu- 
fement , il avoit d’autres affaires 
plus difficiles auxquelles il travaü- 
loit avec plus d’attention. Comme il 
fentoit parfaitement qu’il lui man-» 
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' qiioit beaucoup de connoifTances , 
car un Prince ne peut pas tout fa voir, 
il fe faifoit donner par fes Miniftres 
celles qui lui étoient les plus nécef- 
faires. Il avoit un fi beau génie , 
qu’il concevoit facilement ce qu’ils 
lui difoient , & fur leurs rapports il 

-prenoit toujours le parti le plus fa- 
ge & le plus utile. Il fe connoiffoit' 
parfa,itement en hommes , il favoit 
choifir ceux qui avoient le plus de 
mérite j & les employoit chacun 
fuivant fes talents. 

Nous avons vu que pendant la 
guerre il avoit donné les premiers 
emplois à ceux d’entre la Noble (Te 
qui avoient le plus de. courage & 
d^expérience en l’Art .Militaire : les 
deux Biron , Lefdiguieres , Bouil- 
lon , Montmorency , Aumont , Gril- 
lon , la Chaftre , Givry , la Noue , 
Dévie , la Curée j & tant d’aiitres 
qui lui avoient aidé à conquérir fon 
Royaume. 

Pendant la Paix il rechercha , fans 
cependant écarter fa Nobleffe , les 
perfonnes dont la profefiîon éloignée 
du tumulte des armes étoit de s’inf- 
xruire des Loix , des Intérêts de TE- 
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tat , des Négociations & de la Poli- ■ ■— 
tiqu|^ Ceux qu’il avoit choifis pour 1558, 
adniettre à (es Confeils , méritoient 
affurément la confiance; cependant 
il ne la leur accordoit pas aveuglé- 
ment, feréfervant toujours la liberté 
de décider par lui-même. Ceux qu’il 
confultoit le plus ordinairement , 
é^oient MM. de Rofny , Chiverny , 
Belliévre , Sillery , Sancy , Jeanin , 
Villeroy. Henri leur demandoit leurs 
avis fouvent féparément , foit pour 
éviter les altercations que produit 
dans les Confeils la diverfité des 
opinions (car pour faire valoir la 
fienne , on s’exprime toujours avec 
trop de chaleur ) , foit pour s’inftrui- 
re des chofes qu’il ne fa voit pas , 
ou pour infiruire lui- même fes Mi- 
nifires ; foit enfin pour les engager 
â lui parler avec plus ^e liberté , 

& pour ne pas dire à tous enfemble 
ce qu’il nevouloit dire qu’à quelques- 
uns en particulier. La conduite qu’il 
tenoit lui faifoit connoître fi les avis 
qu’ils lui donnoient n’avoient pas 
quelques teintes relatives à leur hu- 
meur , à leur caraélere , à l’ambi- 
tion qu’ils avoient de fe rendre né- 
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ceflaires , à leurs animofités parti- 

8. culieres procédantes de la différence 
de la Religion , ou des partisîüi|u’ils 
avoient lliivis. Henri j par fa pru- 
dence & fon autorité , favoit les con- 
tenir chacun dans leur devoir ^ il les 
employoit aux affaires auxquelles il 
les connoiffoit les plus propres , fans 
s’embarrafferde leurs défauts parti- 
culiers ) fur - tout s’ils n’influoient 
point fur le bien du fer.vice. 

^ Ce fut à-peu-près dans le tems 
dont nous parlons , que le Roi foutint 
avec fermeté , contre les vivacités 
de fa Maîtreffe , fon Miniftre Rofny, 
dans une occaiion où il fit connoî- 
tre la préférence qu’il donnoit aux 
intérêts de fon Etat fur ceux de fon 
cœur. 

Comme le Roi faifoit folliciter 
vivement la caffation de fon mari .ge 
auprès du Pape , les efpérances qu’on 
lui avoit données de l’obtenir , 
avoient augmenté^pelles que la Du- ■ 
cheffe de Beaufort avoit conçues de 
devenir fon époufe légitime. Elle 
commençoit à prendre des airs de 
Reine , excitée par les fuggeftions 
continuelles de fes parents & de fes 
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Créatures. Madame de Sourdis fa 
tante , le Chançellierde Chiverny , 
& le Confeiller d’Etat de Freine « 
la fecondoient fi bien , que le bruit 
fe répandit à la Cour que le Roi 
épouferoit fa Maître (Te auffi-tôt que 
le Pape auroit prononcé le divorce 
de la Reine Marguerite. Le Baron 
de Rofny ( i ) fut révolté de cette 
nouvelle , injurieufe à la gloire de 
fon Maître ; il lui en parla & lui eiï 
fît fentir les conféquences. Henri en 
fut touché , même piqué ; mais fon 
premier mouvement fut de juftifier 
la Maîtreffe , en a durant très fé- 
rieufement à Rofny qu’elle n’avoit 
aucune part à ce bruit , puifqifçlle 
l'en avoit averti elle même ; il en re- 
jetta toute la faute fur Madame de 
Sourdis & fur de Frefne , fans ce- 
pendant leur en témoigner de ref- 
fentiment. 

Cette nouvelle étant parvenue 
jufqu’àla Reine Marguerite , qui pa- 
roiffoit vouloir fe piêter à la caffa- 
tion de fon mariage , elle écrivit à 
M. de Rofny qu’elle fe fentoit tel- 


(ï) Mémoires de Sully , Liv. lo. 
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"■ ' le ment piquée , qu’on pût penfer à 
donner ik place à la DucheïTe de 
Beaufort j que n’ayant point mis de 
conditions à fon confentement , elle 
étoit en droit d’exiger qu’on lui ac- 
cordât l’exclufion de cette femme ; 
& qu’elle avoit pris une fi forte ré- 
folution fur ce point , qu’on ne devoit 
pas s’attendre à la lui faire changer 
par aucun traitement bon ou maii- 
vais.Rofny n’ofa pas faire voir cette 
lettre à la Duchefle , de peur d’ef- 
fiiyer fes hauteurs & fes emporte- 
ments ; mais il la communiqua à 
Chiverny & à de Frefne , qui en 
informèrent aufli-tôt Madame de 
Sourdis , & celle- cUa Duchefle de 
Beaufort. Elles n’en furent l’une & 
l’autre que plus ardentes à prefler , 
la conclufion de cette affaire. 

Ceci s’éîoit paffé quelques jours 
avant le B.iptême du fécond fils que 
la Ducheffe avoit misait monde. La 
cérémonie s'en étoit faite à 'Saint- 
Germain , avec toute la magnificen- 
ce & les honneurs qu’on a coutume 
de faire pour les enfants de France. 
Rofny ayant fait au Roi quelques 
remontrances tà ce fujet, ce Prince 
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étoit convenu d’en avoir trop per- — 

mis , & qu’on avoit pailé fes ordres; 
mais il avoit dit que la chofe étant 
faite , il n’y avoit plus de remede. 
Cependant de Frefne ayant dreffé 
rOrdonnaiipe pour le payement des 
Hérauts, Trompettes, Officiers fubal- 
ternes de la Couronne , & autres 
dépenfes faites pour la cérémonie du 
Baptême , il y avoit inféré les noms 
de Monjieur & de Fils de France. Cet- 
te Ordonnance ayant été apportée 
à M. de Rofny , afin d’y mettre fon 
v/y^pour la faire acquiter , il ordon- 
na qu’il en feroit fait une autre plus 
modeftejÇÙ ces termes feroient lup- 
primésj & modéra la gratification 
des Officiers à la taxe ordinaire. 
Ceux-ci témoignèrent leur mécon- 
tentement , & lui firent des repré- 
fentations pour obtenir leur paye- 
ment fuivant la taxe que de Fref- 
ne en avoit faite. Mais la patience 
échappant au Surintendant , il leur 
dit : « Allez, allez, je n’en ferai rien : 

« fâchez qu’il n’y a point d’Enfants 
de France «. Auffi-tôt qu’il eut lâ- 
ché cette parole , il fortit & vint 
trouver le Roi, qui fe promenoit 
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dans la gallerie de Saint Germain 

xjj8. avec le Duc d’Epernon , il lui dit, 
en lui montrant l’Ordonnance que 
de Frefne avoit délivrée : Que fi 

«elle avoit lieu, il ne lui refioit 
« plus qu a fe déclarer marié avec la 
« Ducheffe de Beaufort «. 11 y a 
ici de la malice de la part de De 
Frefne , dit le Roi après l’avoir lue, 
mais je l’empêcherai bien, lldéchi-. 
ra cet Ecrit , & dit tout haut , en 
préfence de trois ou quatre Sei- 
gneurs de la Cour : Voyez la ma- 
« lice du monde , & les traverfes que 
„ l’on donne à ceux qui me fervent 
« bien : on a apporté à M. de Rofny 
« une Ordonnance afin de m’offen- 
M fer s’il la paffoit , ou d’offenfer ma 
« Maîtrefie , s’il la refiifoit »•. Et , | 

' après avoir entretenu Rofny quel- 
que tems : » Je ne doute point , dit- 
« il , que Madame de Beaufort ne 
»»foitdans une violente colere con- 
»> tre vous; je vous confeille d aller 
»» la trouver , & de chercher à la 
M fatisfaire par de bonnes raifons ; 

« & fi cela ne fuffit pas , ajoûta-t-il>, 
w je parlerai en Maitre «. 

" Rofny , s’étant rendu chez la Du- 
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clieffe , voulut commencer par une 
efpece d’éclairciffement ; mais elle • 
ne lui donna pas le tems de l’ache- 
ver. La coleredont elle étoit ani- 
mée , ne lui permettant pas de me- 
furer fes termes , elle l’interrompit 9 
en lui reprochant , » qu’il féduifoit 
»> le Roi y & lui faifoit croire que 
w le noir étoit blanc* Oh ! oh ! Ma- 
“dame, » lui dit-il à l’inftantj en 
l’interrompant à fon tour , mais d’un 
air très froid , « puifque vous le pre- 
*> nez fur ce ton , je vous baife les 
«mains; mais je ne laifferai pas ♦ 
« pour cela de faire mon devoir 9 
» & fortit fans vouloir en dire ni en- 

rendre davantage. Lorfqu’il rappor- 
I ta au Roi les paroles de la Duehef- 
fe , il le mit de fort mauvaife hu- 
meur contre elle. « Allons , lui dit 
«ce Prince, venez avec moi , & je 
« vous ferai voir que les femmes ne 
« me poffedent pas ». Son carroffe 
tardant trop à venir, à fon gré , il 
monta dans celui de Rofny. 

Madame de Beaufort qui s’étoît 
attendue , voyant fortir Rofny de 
chez elle , d’y voir bien-tôt arriver , 

Je Roi , avojt étudié fon perfonnage ^ 
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- pendant ce tems-là. Lorfqu’on lui 
annonça ce Prince , elle vint le re- 
cevoir jiifqu’àla porte delà première 
falle. Henri , fans rembraffer , ni lui 
faire fes careffes ordinaires : » Al- 
>* Ions , Madame , lui dit-il , dans 
U votre chambre , &c qu’il n’y entre 
»> que vous, Rofny & moi; car je 
«veux vous parler à tous deux^ &C 
»> vous faire bien vivre enfemble ». 
Il fit fermer la porte, regarda s’il 
n’y avoit perfonne dans l’anticham- 
bre & dans le cabinet ; enfuite il dit 
à la Duchefle » que le véritable mo- 
» tif qui l’avoit déterminé à s’atta- 
» cher à elle , étoit la douceur qu’il 
» avoit cru remarquer dans fon ca- 
» raélere ; qu’il s’appercevoit , par 
la conduite qu’elle tenoit depuis 
» quelque tems , que ce qu’il avoit 
» cru véritable , n’étoit qu’upe fein- 
» te, & qu’elle l’avoit trompé ; qu’el- 
M le fuivoit de mauvais confeils , qui 
» lui faifoient faire des fautes dont 
.» les fuites pouvoient devenir irré- 
« parables Il lui parla de Rofny 
comme du feul homme qui eût mé- 
rité fa confiance & fon amitié , par 
le véritable attachement qu’il avoit 
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pour fa Perfonne , & par fa probi- 

té. Il ordonna à la Duchefle de fur- 
monter la haine qu’elle avoit pour 
lui , au point de fe conduire par fes 
avis ; parceqii’afTurément il ne le 
chafferoit pas pour l’amour d’elle. 
Madame de Beaufort fe mit à pleu- 
rer; elle prit un air careflant & fou- 
rnis; elle voulut baifer la main de 
Henri ; elle n’omit rien do ce qu’elle 
croyoit capable de l’adoucir ; & , 
prenant la parole , elle fe plaignit 
de ce qu’au lieu du retour qu elle 
auroit dû attendre d’un Prince auquel 
elle avoit donné toute fa tendreffe, el- 
le voyoit qu’il la facrifîoit à un de fes 
valets ; elle rappela tout ce que Rof- 
ny avoit dit 6c fait contre fes en- 
fants; puis , feignant defuccomber 
à fon défefpoir , elle fe laifla tom- 
ber fur fon lit, où elle protefta quelle 
étoit réfolue d’attendre la mort a- 
près un aufli fanglant affront. 

Henri fut fur le point de fe ren- 
dre à cette attaque : mais il fe re- 
mit promptement , fans que fa Mai- 
trefle , trop occupée de faire voir 
fes larmes & fa trifteffe , pût s’ap- 
perçevoir de l’inllant d’irréfolution 
' Tome III* G 
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^ oii il étoit : il continua de lui dire 

fur le même ton , » qu’elle auroit 
» pu s’épargner la peine de recou- 
» rir à ces artifices pour un fi leger 
»> fujet Ce reproche la piqua len- 
fiblement ; elle redoubla fes pleurs : 
elle s’écria qu’elle étoit abandonr 
née ; que c’étoit , fans doute , pour 
augmenter fa honte & le triomphe 
de Rofny, que Sa Majefté avoit vou- 
lu le rendre témoin des chofes les 
plus dures qu’une femme puiflè en- 
tendre , & parut fe livrer au plus 
grand défefpoir. « Pardieu ! Mada- 
w me , c’en eft .trop ,• reprit le Roi : 
wje vois bien qu’on vous , a dreffée 
»> à tout ce badinage pour eflayerde 
w me faire chafier un ferviteur dont 
»> je ne puis me pafier. Je vous dé- 
»* clare que fi j’étois réduit à la né- 
« cefiité de choifir , de perdre l’une 
« bu l’autre , je me paflerois mieux 
»» de dix Maîtrefles comme vous , 
que d’un ferviteur comme lui ». Il 
releva. le terme de valet dont elle 
«’étoit fervie pour méprifer un hom- 
me , dont ; dit il , la Maifon avoit 
eu l’honneur d’être alliée fi fouvent 
à la fienne. Après ces paroles, U 
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s'avança brufqueraent çour fortir de 
la chambre fans paroître touché 
de l’état du il laiffoit la Duchefle. 

Lorfqu’eile vit le RsDi prêt à for- 
tir de chez elle tellement* irrité , 
qu’elle pouvoit appréhender que ce 
fût pour n’y plus revenir jamais, 
elle ne put foutenir plus iong*tems 
im perfonnage qui n’étoit point dans 
fon caraâere , éloigné de la di/îimu- 
lation & de la fourberie : elle chan- 
gea de batterie; elle courut au-de- 
vant de lui pour l’arrêter ; elle fe 
jetta à fes pieds ; elle lui prit les 
mains pour les baifer ; elle le fup- 
plia d’oublier fa faute. Lorfqu’elle 
vit que le Roi s’appaifoit , elle prit 
un vifage plus doux'& plus ferein ; 
elle lui jura qu’elle n’avoit eu , & 
n’auroit jamais , d’autre volonté que 
la fienne : elle fit quelques excufes 
à Rofny de fon emportement. Le 
Roi s’attendrit : on promit d’oublier 
tout le palfé. Ils fe fépareren^ tous 
trois fort bons amis. La Ducheffe 
vécut toujours depuis en bonne in- 
telligence avec le Roi , qui , charmé 
de la voir rentrée dans fon vérita- 
ble caraétere , qui étoit la douceur , 
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rén aima davantage. Lorfquele Roî 

fut fort! de l’appartement de la Du- 
cheffe , il prit la main de Rofny , & j 

la ferrant av^c vivacité ; ■* b' h bien , 

M lui dj|pil , mon ami > n ai je pas tenu 
U bon ? 

Au mois de Septembre de cette 
année , les Députés du Clergé fe 
rendirent au Château de Monceaux 
pour faire au Roi des repréfenta- 
tions fur le mauvais état où fe trou- 
voit l’Eglife de France , & l’enga- 
ger à contribuer avec eux à la ré- 
formation des défordres qui y re- 
gnoient Ils \w infinuerent qu’il fe- 
roit à propos , s'il le trotivoit bon, 
défaire recevoir le Concile de Tren- 
te , fous les modifications qu’il lui 
plairoit , au cas qu’il y eût quelques 
Decrets qui fuffent contraires aux 
liberté^ du Royaume; de purger 
les bénéfices d’un grand nombre de 
Pourvus qui étcuent ignorants , con- 
fidenciaires ^ mercenaires , gens de 
héanf , fans fuffifance j fans probité, 

& le fupplierent de ne conférer les 
Evêchés & les Abbayes qu’à des 
perfonnes en état d’infiruire par 
parole, & d’çdifier par les mœurs. 


■|i 
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Le Roi , ayant écouté ces remon- 
trances , répondit (i) : Je reconnois 
« que ce que vous avez dit eft vé- 
» ritable ; mais je ne fuis pas auteur 
«de tous ces maux: ils étoient in- 
«troduits avant que je fiifle venu. 
« Pendant la guerre , j’ai couru où 
« le feu étoit allumé pour l’étoufFer; 
« maintenant que nous fommes en 
» repos J je ferai ce que veut le tems 
» de la paix. Je sais que la Religion 
« & la J uftice font les colonnes & les 
«fondements de ce Royaume * qui 
w fe confervent fous la piété ; & 
»> quand elles n’y leroient point , je 
a.- les y voudrois établir , mais pied- 
» à-pied , comme je faiJ en toutes 
► chofes. Je ferai enforte , Dieu ài- 
t^dant, que l’Eglife foit aufli bien 
« qu’elle étoit il y a cent ans ; mais 
» il faut, par vos bons exemples, 
» que vous répariez ce que les mau- 
«vais ont détruit j & que la vigi- 
» lance recouvre ce que la noncha- 
«lance a perdu. Vous m’avez ex- 
« horté de mon devoir , je vous ex- 
« horte du vôtre ; faifons bien vous 


(i) Journal de Henri lY , Tom. II. p. 41 j. 
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— « & moi : allez par un chemin , & 
* « moi par l’autre ; ü nous nous ren- 
w controns , ce fera bien-tôt fait. Mes 
»> Préclécefleurs vous ont donné des 
»> paroles avec beaucoup d’appareil ^ 
• >. 6c moi , avec ma jaquette grife » 
>» je vous donnerai des effets : je fuis 
>»gris au-dehors, mais tout or au* 
» dedans. J’écrirai à mon Confeil 
« pour voir vos Cahiers , & vous 
J* pourvoirai le plus favorablement 
J» qu’il fera polllble ( l ) «. 

Quelques jours- après , le Roî^ 
étant encore au Château de Mon- 
ceaux , fut attaqué d’une fi violente 
tétention d’urine , qu’elle mit fes 
jours en daftger.Tous les bons Fran- 
çois reffentirent cet accident avec la 
plus vive douleur : mais heureufe- 
ment il n’eut point de fuites ; & , en 
moins de fept ou huit jours , il fiit 
entièrement rétabli. » Je n’appré* 
V hende point la mort , difoit-il à 
a? ceux qui l’environnpient , je l’ai 
a» affrontée dans les plus grands pé- 
*>rils ; mais j’avoue que j’ai regret 
*» de fortir de cette vie fans avoir pû. 


(i) Mqrc. ir. 
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«remettre ce Royaume dans la 
». fplendeur que je m’étois propofée;. 
»» èc fans avoir fait connoître à mes 
>» Peuples, en les gouvernant bien, 
«& les foLilageant de tant de fubfi- 
«des, que je les aime comme s’ils 
étoient mes enfants 
Il ne manquoit plus à l’exécution 
des projets que Henri avoit formés 
pour leur félicité & leur bonheur , 
que de remédier aux défordres &: 
aux abus qui regnoient dans fes Fi- 
nances (i). C’eft à quoi le Baron 
de Rofny s’appliquoit avec une ar- 
deur infatigable. On reconnoît fa- 
cilement , lorfqu’on lit les Mémoi- 
res de ce Miniftre , l’immenlité du 
travail qu’il avait fait pour s’inftrui- 
re à fond de ce qui concernoit cet- 
te partie d’adminiRration. Aiifli ce 
fut pendant cette année que M. de 
Rofny frappa les plus grands coups. 


(i) M. ds Perclîxe atTare que Henri IV 
avoir étudié profondément la matière des Fi- 
nances J & M. de Sully , que la plus grande 
partie de Tes vues dans cette matière , lui avoit 
été fuggéréc par le Roi j dont il confervoît 
une grande quantité de Mémoires écrits de la 
m%iu de ce Priace. 
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— pour les détruire , & faire trouver 

à fon Maître des tréfors que l’ava- 
rice & l’avidité des particuliers en- 
gloutiffoient, pendant que l’Etat lan- 
guiflbit , pour ainfi dire , dans la 
plus grande indigence. 

Le plus grand de ces défordres 
étoit l’abandon que le Roi avoit fait 
d’une partie de fes revenus à fes 
» Créanciers, qui tenoient les Fermes 
à un prix beaucoup au-deflbus de 
leur valeur , & faifoieiit, par ce 
moyen , des profits immenfes , qui 
• auroient dû être portés dans les cof- 
fres du Roi. 

Ce Prince avoit été forcé d’em- 
^ployer ce moyen pour acquiter les 
dettes confidérables qu’il avoit con- 
traftées avec la Reine d’Angleterre, 
la République dé Venife,le Com- 
te Palatin , le Duc de Virtemberg , 
le Duc de Florence, les Suifles, la 
Ville de Strasbourg , & avec ceux 
de fes Sujets qui lui a voient fi chè- 
rement vendu leur foumifiîon & 
leur obéilTance. Tous ces Créanciers 
avoient , dans les différentes Pro- 
vinces du Royaume , leurs Fermiers 
& Receveurs, qui levoient, avec 
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tartf de rigueur , ces droits fur les ^ — 

Peuples, que ceux-ci étoient dans 
la derniere mifere : elle étoit enco- 
re augmentée par les droits qu’exi- 
geoient les Gouverneurs , les Offi- 
ciers de guerre & ceux de Jiiftice^ 
qui faifoient un abus énorme de l’au- 
torité que leurs Emplois leur don- 
noient. 

Le Baron de Rofny , éclairé par 
le travail qu’il avoit fait , s’étoit inf- 
truit à fond de tous ces défordres ; 

& la folidité de fon génie lui avoit 
fait connoître les remedes qu’il pou- 
voit y apporter. Armé d’une iné- 
branlable fermeté , il avoit réfolu de 
les employer, fur- tout étant cer- 
tain d’être foutenu par fon Prince , 
dont tous les delirs tendoient au 
foulagement de fes Peuples. Com- 
me ils étoient dans l’impoffibilité de 
payer ce qu’ils dévoient d’arrérages 
îiir les tailles , le Roi commença par 
leur faire remife de vingt millions 
qu’ils dévoient fur celles de l’année 
1596 & antérieures, afin de leur 
procurer plus de facilité pour payer 
celle de l’année 1597; enfuite M, 
de Rofny Et rendre un Arrêt du, 
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Confeil par lequel il fut deferrîluv 
fous de grandes peines , à toutes per- 
fonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles fiiflent , de lever au- 
cuns deniers fur le Peuple , à quel- 
que titre que ce pût être, au-delû 
de ce qu’il étoit obligé de payer ,, 
iàns une Ordonnance exprefl'e. 

Cet Arrêt , qui attira à M. de Rof- 
îiy les applaudiflements de tous les. 
Honnêtes gens , & les bénédiêlions- 
des Peuples , excita les clameurs de 
tous ceux qui , jufqu’alors , avoient 
envahi les plus clairs revenus du. 
Roi.- Meffieurs du Confeil , dont la- 
plupart y étoient intéreffés , mé - 
contents , fans cependant ofer fe* 
plaindre , firent tous leurs efforts, 
pour en empêcher l’effet. Ils enga- 
gèrent le Duc d’Epernon de fe trou- 
ver au Confeil le jour qu’on devoit: 
délibérer fur cet Arrêt, afin de s’y 
©ppofer avec eux.. Il y vint effec- 
tivement dans ce deffein avec la ré— 
folution d’infulter , comme il fît , M^. 
de Rofny. D’Epernon étoit un 
des plus hardis concuffionnaires du 
Royaume. Il alloit fe trouver pri- 
vé, pat cet Arrêt, de plufieurs. droits 
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qu’il s’étoit arrogés injuftement.Lorf- ■ ♦ 
qu’il fut entré au Confeil , après 
avoir parlé de différentes affaires , 
comme il cherchoit à piquer M. de 
Rofny , il lui dit , à propos de vi- 
fite , qu’en fa qualité de Duc & 

Pair (1)9 il n’étoit pas obligé de 
l’aller trouver chez lui. Rofny lui 
répondit ; » Que , quoiqu’il ne fut 
» pas Duc & Pair , il étoit d’ime 
» des plus anciennes Maifons du, 

» Royaume. « Si, m’avouerez-vous^ 
»^Monfieur , lui répliqua d’Epernon, 

M qu’il y a de la différence entre 
« vous & moi, par la maniéré dont 
»*je foutiens mon nom, avec celle 
«dont vous aviliffez le vôtre par 
M la nouvelle ptofeflion que vous 
>» avez embraffée. Il n’eft point de 
» profeffion, répondit Rofny, quelle 
» qu’elle foit , qui ne foit très hono- 
« râblé , lorfqueje l’exerce pour le 
«fervice de mon Roi & de l’Etat ». 


(i) Lors de la mort de Henri III , d’Eper» 
non ne vouMt pas ligner l’Ecrit par lequel les 
Seigneurs Catholiques rcconnoilToicnc Hen- 
ri IV pour leur Roi, fer le prétexte qu’il dc-- 
voit le ligner avant les Maréchaux de France,, 
en- qualité de Duc & Pair.. 
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Et fur le mot d’homme d’épée , qu’a» 
jouta d’Epernon j en relevant les 
perfonnes de cette prcfeflion , Rof- 
ny répartit , » qu’il favoit auffi Te 
»> fervir de la (ienne. Je ne débats 
w pas cela , répliqua d Epernon : »» 
&, comme la converfation commen- 
çoit à s’échaiifFer , le Chancelier 
les ayant appaifés , ils en vinrent à 
des explications plus modérées. » 
» Vous qvez parlé à moi , lui dit M. 
» deRofny , comme fi j étois un pe- 
tit Financier. Non , lui dit le Duc 
» d’Epernon, vous netrouverez point 
» que je fois venu avec vous à pouil* 
» les ni injures. Je ne fuis point hom- 
9> me à pouilles ni injures , interom* 
»*pit iM. de Rofny je ne lefoufFri- 
wrois d’homme du monde. Je ne dis 
» pas cela , répondit M. d’Epernon* 
*» Je fuis fortaKe, reprit M. de Rof- 
9* ni, affeélant de prendre les pa’roles 
9» de fon Adverfaire pour une excu- 
^ fe , que vous ne m’ayez point of' 
» fenfé. Je n’offenfe perfonne , ré- 
» pliqiia le Duc d’Epernon; & , quand 
» cela m’arriveroit , je porte de quoi 
a» contenter ceux qui font de ma côn- 
»i dition y & fatisfaire les autres fes 
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*»lan qu’ils font**. Sur ces defnieres 
paroles , qui font très piquantes j 
Rofny porta la main fur la garde de 
fon épée ; d’Epernon en fit autant : 
le Chancelier , & les autres Con- 
feillerSj fe jetterent entr’eux , & 
les firent fortir du Confeil par deux 
portes oppofées ( i ). Le Roi, qui 
étolt alors à Fontainebleau , ayant 
été informé de cette querelle , sut 
û bon gré à Rofny du zele qu’il avoit 
témoigné pour la Juftice efi cette 
occafion , qu’il lui écrivit à l’heure 
môme de fa main , en louant la con- 
duite qu’il avoit tenue , & s’ofFrant^ 
difoit le Roi , de lui fervir de fécond 
contrre d’Epernon, auquelcependant 
il alloit parler de façon à lui ôter l’en- 
vie de lui faire de pareilles inful- 
tes D’Epernon vit bien , par la ré- 
primande que le Roi lui fit , qu’il 
étoit vivempnt ofFenfé de fon pro- 
cédé ; il en fit fes excufes à Rofny 
en pcéfence du Roi , qui les fit em- 
brafler. 

La proteéiion que le Roi accor- 


(i) Manufcrit de la Bibliothèque du Ror^» 
yol &oss^ . • 
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— <■' ■ doit fi hautement à Ton Minifire ^ 
rendit les autres Seigneurs plus cir- ^ 
confpeûs , & ne fit qü’augmenter 
la fermeté de Rofny à foutenir les 
intérêts de fon Maître , fur-tout dans- 
des occafions oîi ils étoient fi con- 
fidérablement léfés.- H prit donc la 
réfolution de couper tout d’un coup 
le mal par fa racine. Il fit rendre 
un fécond Arrêt y qui défendoit à 
tous Etrangers & Naturels , Princes 
du Sang , Militaires y Officiers de* 

^ Juftice , & autres perfonnes , de 
lever aucun droit , à quelque titre' 
de créance que ce pût être , fur les 
Fermes & autres revenus de l’Etat j 
& leur ordonnoit de s’adreffer direc- 
tement au feul Tréfor Royal , où il 
feroit exadement pourvu au paie- 
ment de leurs créances , arrérages y 
penfions,&c. 

L’Arrêt ne flit pas pjutôt rendu 
^ public , qu’on entendit de toutes* 
parts les clameurs des principaux 
Seigneurs & des Partifans. Leurs* 
plaintes étant parvenues jufqu’aux 
oreilles du Roi , ce Prince , naturel*, 
lement fenfible , ne put s’imaginer 
qiie celles dont il étoit aflailii de? 
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tous côtés , fuffent aulîl déraifon-.,- 
nables qu’elles l’étoient : il crut 
que par iele Rofny avoir commis 
quelqiumprudence.il l’envoya cher- 
cher , & lui dit , en le voyant : Ah I 
mon Ami quave^ - vous -fait ! Mais 
Rofny, s’étant expliqué avec le Roi, 
lui fit connoître qu’il a voit pris les 
mefures les plus iuftes pour faire 
payer , avec la plus grand^exaûi- 
tude , tous ceux auxquels iruevoit ; 
mais , que fe rendant en même tems- 
maître de fes- Fermes , elles lui pro-< 
cureroient unavantage fi confidéra-- 
ble , qu’elles monteroient bea\icoup 
au-delà du double de ce qu’elles lui 
avoient rapporté. 11 n’eut pas de- 
peine de convaincre Sa Majefté 
qui étoit déjà fort inftruite de la par- 
tie des Finances , de la vérité de ce' 
qu’il avançoit ; mais il voulut lui en 
donner une preuve certaine. Il la 
pria de le faire parler à quelqu’un- 
de ceux qui fe plaignoient le plus- 
hautement.Le Connétable ne faifoit 
que de fortir de l’appartement de Sa 
MajeRé ; on le rappel! a , & le Roi', 
lui dit; >» E h bien: mon Corapere! caç 
edî;ainfiqiie.le Roi rappelloitorn 
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» dinalrement , en quoi vous plaî- 
» gnez-vous de Rofny ? Sire , répon- 
» dit-il , je me plains de ce qu’il 
*> m’a mis au rang du commun , en 
m’ôtant une pauvre petite affigna- 
wtion que j’avois en Languedoc fur 
*> une impofition dont vous ne tou- 
>j châtes jamais rien ». Rofny répon- 
dit au Connétable , qu’il feroit le 
premier^à s’avouer coupable , s’il 
avoit jamais eu intention de lui faire 
perdre quelque chofe , & lui promit 
de faire en forte qu’il reçût , fans 
diminution , ce qu’il retiroit tous 
les ans de cette aflîgnation. » Je 
« trouve cela bon , répondit M. de 
«Montmorency ; mais qui m’aflli- 
« rera d’en être auflî exaâement 
»» payé que je le fuis ? Ce fera moi , 
»> lui répartit Rofny , & je vous don- 
»» nerai pour caution Sa Majefté , 
« qui certainement ne fera pas ban- 
»» queroute ». Le Connétable ,* fatis- 
fait de la promelTe de Rofny , lui 
avoua , qu’il n’affermoit cette afli- 
g nation que neuf mille écus par an , 
fur quoi il étoit encore obligé d’en 
donner deux mille au Tréforier. » Je 
» favois bien cela , lui di( Rofny ^ 
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f> mon intention eft de ne vous rien 
n rabattre de vos neuf mille écus , 
M & le Roi y trouvera encore un 
»» avantage confidérable ». Dès le 
lendemain il en donna la preuve au 
Roi ; car il lui amena un homme qui 
prit à ferme cette impolition pour 
cinquante mille écus par an , au nom 
des Etats de Languedoc , & en paya 
douze mille d’avance. 

On peut uger par ce trait , du 
profit immenfe que faifoit le précé- 
dent Fermier fur cette impolition ; 
puifque de cinquante mille écus , il 
n’en rendoit que fept mille. Il en 
étoit de même de prefque toutes 
les Fermes du Royaume , fur lef- 
quellesjl y avoit une déprédation 
prodigi^fe. 

M. de Rofny caffa tous les baux 
& arriérés- baux , & voulut qu’à l’a- 
venir chaque partie n^eût qu’un feul 
Fermier & un feul Receveur. Il y 
eut bien des clameurs jettées dans 
cette occalion ; mais fa fermeté les 
diiîipa , & il fallut obéir. Les plus 
fages de ces Fermiers fe hâtèrent 
de le venir trouver j , fe contcn- 





Mort rfe 
Philippe II 
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• tant des profits honnêtes qu’il leur 
donnoit , ils reprirent- de lui ces 
mêmes Fermes , qui , ayant été 
beaucoup plus que doublées , tour- 
nèrent au profit du Roi. 

Il feroit inutile d’entrer dans un 
plus grand détail des opérations de 
Finance faites par M. de Rofny , on 
peut les voir dans les Mémoires ; 
6c je crois en avoir a fiez dit pour 
faire connoître l’uiilité que le Roi 
retira des travaux de Ton Minière , 
puifqu’il paya toutes les dettes de 
fon Etat , qui étoient immenfes , 
& que Henri IV , en mourant , laifla» 
dans fon Tréfor , quarante-cinq mil- 
lions d’efpeces , pour les befoins im- 
prévus , fans les revenus de 1 année 
courante. 

Un des plus mémorables événe*- 
ments de cette année fut la mort 
de Philippe II , Roi d Efpagne , ar- 
rivée à i’Efcurial le 1 3 Septembre y 
après une longue maladie , qui lui 
a voit fait foulïrit pendant neuf mois , 
les plus cruelles douleurs , caufées 
fiir-tout par quatre apoftumes dans 
la poitrine ,, qui jettoient une conti- 
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niielle fourmilliere de vermine , que 
tout le foin de fes OlHciers ne pou- 
voit tarir (i). 

Ce Prince, pendant un régné d’en- 
viron quarante-deux ans # nefut oc- 
cupé qu’à troubler le repos de l’Eu- 
rope ; auffi l’appelloit-on le Démon 
du Midi , parceque fes Etats font 
les plus méridionaux de notre hé- 
mifphere. Né avec une ambition dé-< 
mefurée , qiiin’embrafToit pas moins 
que la Monarchie univerfelle , il vit 
évanouir tous les projets qu’il forma 
pour la fatisfaire ; parcequ’il ne con- 
nut jamaisque cette faufle politique 
qui regnoit alors , conduite par la 
mauvaife foi , les rufes & les trom- 
peries. 

Lorfque fon Pere j Charles V , 
lui réfigna fes Etats en 15 56 , il fe 
voyoit le plus puiiïant Prince de 
l’Europe , ayant réuni fur fa tête les 
Rt^àumes d’Efpagne , de Naples & 
de Sicile , le Duché de Milan , les 
Pays Bas , avec le Mexique &c le 
Pérou , qui lui fourniffoient des tré- 


(i), DcThou , Liv. iiQw 
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— fors immenfes. Cette puiffance for* 
midable étoit encore augmentée par» 
le mariage qu’il avoit fait avec Ma- 
rie , Reine d’Angleterre , & par l’u- 
nion qui rêgnoit entre lui & Ferdi- 
nand , fon Oncle , Empereur d’Al- 
lemagne. Si la politique de Philippe 
avoit été dirigée par la Sagefle , la 
Prudence & la Probité , il étoit ea 
état de donner la loi à toute l’Eu- 
rope , bu plutôt de la maintenir dans 
line heureufe paix , en préférant la 
qualité de Prince pacifique à celle 
de Conquérant ; mais toute fa con- 
duite ne fut qu’une longue fuite d’in- • 
'conféquen''es , d’imprudences & de 
fautes II abandonna toujours la réa- 
lité pour courir à l’incertitude. La 
médiocrité de fon génie lui fit tou- 
jours prendre de faufles mefures , 
qui déconcertèrent tous fes projets. 
N’ayant aucun talent pour la gu^M, 
il ne fut pas profiter des avan^^s 
’ que lui ofFroient les fuites de la ba- 
taille de Saint- Quentin , qui fit tom- 
ber entre fes mains les meilleurs Gé- 
néraux François ( 1 ). 

(i) Voyez Tome premier de cc<tc Hiftoire 
pag. 7. le bon mot de Charles Y en cette occa* 

£on. 
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Après la paix de Cateau-Cam 

brefis , il s’imagina , que , du fond 
de fon Palais , où il fe confina pour 
le refte de fes jours , il pourroit goii- 
paifiblement fes vafies Etats , 

& conquérir encore ceux de fes. voi- 
fins. 

La dureté avec laquelle il traita 
les Flamands les fit révolter contre 
lui en 1567 : obligé de foutenircon- 
tr’eux une guerre très longue & très 
ruineiife , il mourut fans avoir pu les 
foumettre. 

En 1588 il arma contre FAngle- 
terre , dans le deflein de la fubju- 
giier , une Flotte de quatre-vingts 
voiles , qu’il nomma l’invincible , 
qui lui coûta vingt millions de du- , 
cats , & qui fut diflipée par la tem- 
pête , avec une perte de dix mille 
hommes. 

Il entretint en France , pendant 
dix années , une guerre qui fit périr 
fes meilleures troupes , & lui coûta 
des fommes immenfes , pour foute- 
nir le parti -de la Ligue , dans l’ef- 
pérance de profiter des défordres qui 
y regnoient , & d’en démembrer 
quelques Provinces i & il fut obligQ 



1^0 Histoire 

- - - de faire une paix dont Henri IV re- 
tira tous les avantages. 

Enfin il mit le comble à la deftruc- 
tion de les Etats , parTexpulfion des 
Maures , qu il chafla de l’Efpal^e ; 
& tous l'es projets chimériques abou- 
tirent à l’invafion du Royaume de 
Portugal , dont il s’empara en 1580 , 
parce qu’il le trouva fas défenl'e & 
fans Roi. 

La médiocrité de fon génie ne lui 
fit jamais appercevoir que ces tré- 
fors , qu’il prodiguoit pour troubler 
les Etats de les voifins , les enrichif- 
foient ; parcequ’ils surent mettre à 
profit ces précieufes dépouilles , qui 
ne rentrèrent jamais dans fes Etats. 
Aufii eft-ce à cette époque qu’on 
peut fixer le commencement de ce 
brillant commerce , que la France, 
l’Angleterre , les Pays-Bas , les Na- 
tions du Nord , ont fait depuis ce 
tems* là avec les richeffes de l’Ef- 
pagne, pendant que , ruinée d’îiom- 
mes & d’argent , elle ne put jamais 
réparer les pertes que lui cauferent 
la faufle politique de fon Prince. 

Il ne fut pas plus 'heureux* dans 
fon doraeRique, N’étant encore que 

« 
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Prince d’Efpagne , il avoit époufé — 

Marie , fille de Jean III , Roi de 
Portugal , dont il eut un fils.^ nom- 
mé Dom Carlos , connu dans l’Hif--* 
toire par la mort prématurée qu il 
reçut par les ordres de fon Pere. 

' Philippe époufa en fécondé noces, 
en 1554, Marie , Reine d’Angle- 
terre, qui mourut en 1558 : il fé 
remaria en 1559 avec Elifabeth de 
France , une des plus belles Prin- 
ceffA de fon tems , fille de Henri 
ll(i) , qui avoit été promife à Dom 
Carlos. Ce jeune Prince , qui s’é- 
toit fait une douce habitude d’aîmer 
celle qui lui étoit deftinée , fut au 
défefpoir de ce que fon Pere la lui 
enlevoit. H fut cependant affez fage 
pour dévorer fon chagrin , fans oler 
le manifefter : il fut tellement cir- 
confped , pendant les fix années 
de ce mariage , qu’il ne laifla tranf- 
pirer au dehors que les témoignages 
du profond refpeâ: qu'il portoit à fa 


(I) Voyez Brantôme au Volume des Dames 
Illuftres de France de (bn tems , où il fait 
réloge de cetic Prioceife , & ce qu’il dit fuc 
famopt. 


n 


Digitized by Google 



4 


fi 




151 Histoire 

Belle- Mere : mais il y a toute appa- 

rence que l’extrême contrainte dans 
laquelle il vivoit , au lieu de gué- 
.rir l'on amour , ne fît que l’augmen- 
ter. Il lailTa , fans doute , échapper • 
quelques étincelles du feu qui le dé- , 
voroit , & quelques regards un peu 
trop éloquents dont les Courtilans 
attentifs s’apperçureiit. Tout deve- • 
noit criminel dans une Cour auffi 
, foupçonneule que celle de Philippe ; 
il en fut informé par des Fa*^oris 
■qui n’aimoient pas Dom Carlos. La 
Reine fe trouvoit enceinte dans le 
tems qu’on faifoit ces rapports au 
Roi. Un faux calcul que ce Prince 
s’avifa de faire , augmenta dans fon 
cœur la jaloulie dont il étoit frappé , 
au point qu’il convertit en certitude 
les loupçons qu’on luiavoitinfpirés , 

& le fit réfoudre à la vepgeance. , 

Il fit arrêter Dom Carlos , fous le 
prétexte d’une fuite préméditée , ' 

difoit'On , de fe fauver en Flandres , 
pour fe mettre à la tête des Rébel- 
les ; on lui ouvrit les veines , & on 
le fit expirer , à la fleur de fon âge , 

. dans un bain chaud. Pendant que 

cette fcene barbare fe palToit , une I 

dés 
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dés femmes de la Reine lui apporta ■ 
un breuvage qu’elle lui dit avoir été *5^8. 
ordonné par les Médecins pour fa 
fanté. La PrincelTe le refufa obfti- 
nément ; elle fe mit en colere con- 
tre celle qui le lui avoit préfenté , 

& lui ordonna de fe retirer , parce- 
qif elle infiftoit vivement pour le lui 
faire prendre. Pendant cette contef- 
tation , Philippe entr’ouvrit la porte 
de la chambre , & demanda quel 
en étoit le fujet ; &, Payant appris , 
il dit , d’un ton ferme , à la Reine , 
que , puifque ce breuvage étoit or- 
donné pour fa fanté , il falloit obéir 9 
& fe retira. La Reine forcée de le 
prendre , expira quelques heures 
après ; & le même jour Philippe pa- 
rut devant fes Courtifans en habit 
de deuil (i). 


(i) Cette Princeffe étoit la mcre de cette 
fatneufc Infante Ifabelle Claire Eugénie donc 
nous avons parlé dans la tenue des Etats de la 
Ligue à Paris , pour laquelle Philippe II dé- 
' penfa tant d’argent à corrompre les Ligueurs 
de France , afin de faire abroger la Loi Sali- 
que , & faire élire cette Infante , Reine de 
France: mais ce projet n’eut pas de plus fa- 
vorables réoffites que les autres. Il la mati% 

Tootc III, H 
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On accufe encore Philippe II d’a- 
voir fait empoifonner Dom Juan 
d’Autriche , fon frere naturel , par 
la jaloufie qu’il avoir conçue de la 
gloire que ce jeune Prince avoir ac- 
quife à la fameufe bataille de Lépan- 
tne, où il commandoit l’armée Chré- 
tienne contre les Turcs, fur lef- 
remporta une viâoire fi- 
les Hifioriens conviennent 
que Philippe empêcha fa femme , 
Marie , Reine d’Angleterre , d’exé- 
çuter la réfolution qu’elle avoit prife 
de faire mourir Ehlabeth, fa iœur 
çonfanguine , & fon héritière , trop 
entêtée de la Religion Réformée » 
parcequ’elle pré voy oit qu’Elifabeth, * 


quels il 
gnalée. 
Tous 


depuis à l’Archiduc Albert d’Autriche*, &lui 
donaa les Pays-Bas en dot 

Voyez toutes les circonfiances de cette 
Hiftoirc dans la Nouvelle intitulée : Dom 
Carlos y écrite par l'Abbé de Saint-Réal, avec 
autant de ppliteflç cjue de goût. Il a cité tous 
les Hiftoriens Èfpagnols & Etrangers qui ea 
en ont parlé. Campiftrbn a fait une Tragédie 
de cette Hiftoire , qu’il a mife fous le nom 
d’Andronic, qu’on repréfente aflez fouvçnt 
fur notrç Théâtre. 


Di: 
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[parvenant à la Couronne , détrui- 
roit la Religion Catholique en An- 
gleterre. Mais la confervation d’Eli- 
iàbeth fut l’effet de la politique trop 
rafînée de Philippe. 11 craignoit^qu’à 
défaut d Elifabeth , Marie Stuart , 
Reine d’Ecoffe j femme de François 
II , Roi de France , héritière du 
Trône d’Angleterre , n’en réunît les 
trois Couronnes fur fa tête , Sz ne 
rendît , par ce moyen , la France 
trop puiflante. Elifabeth ne fut pas 
fort reconnoiflante de ce bienfait 
envers Philippe ; car , tant qu’il vé- 
cut , il n’eut pas de plus grand en- 
nemi , & elle fut toujours étroite r 
ment liée avec la France ( i ). 

A]i furplus fi les événements ar- 
rivés dans l’Europe pendant le ré- 
gné de Philippe II , dont je viens 
de donner une efquifTe , ne fufîi- 
foient pas pour faire connoître fon 
véritable caraélere, il nous refle 
une piece authentique qui dc^t nous 
en inftruire parfaitement: c’eftfon 
Teftament , qu’on peut encore re- 

(i) Voyez le Didionnaire de Bayle à l’Ar- 
tîcle Elisabeth ; il y dévoile fort bien cc 
' jnyftere de politique. ^ 


lyjS. 


Digrtized by Google 



156 Histoire 

■ garder comme des inilriiftions fe-? 
is^s- cretes , données à fon fils pour fe 
conduire. Cette pièce , qui fut ré- 
pandue dans le monde peu de tems 
après la mort de Philippe , nous 
dévoile parfaitement tout le fecret 
de fa conduite. Il y avoue les fau- 
tes qu’il avoit faites j & les erreurs 
oii il étoit tombéj par ambition , par 
ignorance , & par défaut d’expé- 
rience. Il exhorte l’on fils à les évi» 
ter , & lui donne de fort bons con- 
feils fur la conduite de fes Etats. On 
, a prétendu que cette Piece avoit 
été fabriquée depuis fa mort , par 
quelques perfonnes très indruites 
de l’Hiftoire de ce tems-là ; cepen- 
dant cette opinion ne paroît pas 
avoir prévalu. Si nous en voulons 
croire l’extrait détaillé que M. de 
Thon nous en a donné dans fon 
Hiftoire , Liv. iio , ce qu’en a dit 
M. de Sully dans fes Mémoires , & 
ce qu’en rapporte le Septennaire de 
* Cayet , qui nous en ont donné des 
extraits fort circonftanciés , on y 
trouvera le portrait de Philippe II, 
peint avec des couleurs bien plus 
fprte^ que celles que j’ai employées. 
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L’année dans laquelle nous allons — ■ 
entrer ne nous offrira que les tra- . 

vaux pacifiques de Henri ; car , à 
l’exception de la guerre qu’il fît au 
Duc de Savoye , pour la reftitu'- 
tion du Marquifat de Saluces, & 
qu’il termina , pour ainli dire , par 
fa feule préfence , le refte de fa vie 
n’eft occupée qu’à faire le bonheur 
de fes Peuples , entretenir l’union 
entre les Catholiques Ôi les Hugue- 
nots ; & , par une fage politique j 
devenir l’arbitre des démêlés des 
Puiffances de l’Europe. 

Le premier événement de cette Mariage d« 
annee ||/iit le mariage que ce Pnn-therine fœu»; 
ce avoit projetté j de Madame Ca* duRoî. 
therine fa Sœur avec le Duc de 
Bar , fils aîné du Duc de Lorrai- 
ne. Cette Princeffe avoit eu beau- 
coup de prétendants à fon allian- 
ce. Dès l’année 1558 , quelle étoit 
encore au berceau , on parla de la 
marier à François j Duc d’Alençon, 
quatrième fils de Henri II. Henri III, 
à fon retour de Pologne , eut def» 
fein de l’époiifer ; & ce mariage au- 
roit réufli , s’il n’en eût pas été dé-^ 
tourné par la Reine Catherine 
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— — de Médicis , qui n’airaoit pas le Roi 
de Navarre. Elle fut recherchée par ^ 
le Duc de Lorraine , qui fiit depuis 
fon beau-pere; mais elle le refufa, 
parcequ’il avoit des enfants d’un 
premier mariage. Le Duc de Sa- 
voye la demanda avec beaucoup 
d’inftance , promettant de lui lail- 
fer le libre exercice de fa Religion ; 
mais le Roi ne voulut pas la donner 
à un Prince avec lequel il étoit fur 
le' point d’entrer en guerre. Le Roi 
d’Ecofle , le Prince de Condé , & le 
Prince d’Anhalt, n’avoient pu ob- 
tenir l’agrément de cette Princeffe. 
Celui qu’elle aiiroit le plqp defiré ^ 
pour fon époux , étoit le Comte de 
S'oHTons ; ils s’aimoient réciproque- 
ment : mais le Roi avoit de fi grands 
fujets de fe plaindre de ce Prince , 
qui paroiflbit plutôt s’appliquer à 
lui déplaire qu’a gagner fes bonnes 
grâces , qu’il ne voulut jamais con- 
fentir à ce mariage. Ils avoient mê- 
me projetté de le marier fans fon 
conlentement , & le Comte avoit 
fait exprès un voyage en Béarn. 

'^Mais le Roi, qui en fut averti^ 
rompit toutes leurs mefures j, & di- 

t- 
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fendit à fa Sœur de penfer à cette 
alliance. Le Duc de Montpenfief , 
s’étant mis enfuite fur les rangs , le 
Roi agréa fa recherche. Le Comte 
de Soiffons en devint furieux ; il 
vouloir abfolument fe battre avec 
le Duc de Montpenlier , & le Roi 
fut obligé de fe fervir de toute fou 
autorité p®ur les en empêcher. 

Cependant d’autres circonftances 
ayant éloigné ce mariage , & la 
paix ayant été conclue à Vervins, 
le Roi propofa à Madame fa Sœur 
le Duc de Bar , qu'elle agréa. Mais 
la difficulté fut de trouver quelqu’un 
pour les marierjcar la Princeffe étant 
fort entêtée du Calvinifme , & le 
Pape ayant refufé de donner la dif- 
penfe , aucun Prélat de France ne 
vouloir en faire la cérémonie. Le 
Duc de Bar, qui defiroit ardem- 
ment cette alliance , fort avanta- 
geufe pour lui , voulut bien pafTer 
üir toutes ces difficultés ; & le Roi, 
qui la fonhaitoit auffi , engagea le 
Cardinal Charles de Bourbon , fon 
frere naturel , à les marier ; ce qu’il 
fit dans le Cabinet de Sa Majefté, 
après qu’Elle lui eut dit , que fon Ca- 

H, 
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" '■■■■■'■ hinet étoit un lieu facré , & que fa, 

•}599‘ préfence valait toute autre folemni- 
' té (i). 

Après le départ du Cardinal A- 
lexandre de Médicis , qui avoit été 
Médiateur de la paix de Vervins , 
le Roi prit la réfolution de faire vé- 
rifier au Parlement l’Edit qu’il avoit 
donné à Nantes en faveur des Reli- 
gionaires (x). Il y trouva beau- 
coup de difficultés & d’oppofitions 
tant de la part de cette Cour , que 
de celle du Clergé & de l’Univerfi- 
té : il reftoit encore dans les efprits 
une antipathie contre les Hugue- 
nots , dont on ne pouvoit fé gué- 
rir. Ils avoient caiiié tant de maux 
dans le Royaume , qu’on appré- 
hendoit que cet Edit , qui leur ac- 
cordoit de grands avantages , ne 
fut la fource de nouvelles brouille- 
ries. Cependant il avoit ét^ concer- 
té avec tant de prudence , d’atten- 
tions & de foins , que le Roi , après 


(i) Journal de Henri IV. 

(i) Hiftoirc de l’Edit de Nantes, Liv. 8. 
Mathieu , Liv. Narrat. ire, & après lui le 
Grain, Liv. 7. p. 350. 
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avoir confulté les meilleures têtes de ** 
fon Royaume , avoit pris une fer- 
me réfoliition de le faire exécuter; 
mais en même-tems de contenir les 
Huguenots dans les bornes de leur 
devoir & de les empêcher d’en abu- 
fer. Ce Prince , qui croyoit cet Edit 
néceffaire pour la paix & la tran- 
quillité du Royaume, fut obligé d’em- 
ployer toute ion autorité pour le fai- 
re enregiftrer. Avant d’y procéder, 
le Parlement avoit nommé des Dé- 
putés pour lui faire des remontran- 
ces fur cet Edit , & après les avoir 
entendues , il leur parla en ces ter- 
mes : 

«Mefîieurs, vous me voyez en 
•> mon Cabinet , où je viens vous 
parler , non point en habit Royal, 
ni avec la cappe & l’épée comme 
w mes Prédéceffeurs , ni comme un 
Prince qui vient recevoir des Am- 
bafladeurs ; mais vêtu comme un 
"pere de famille, en pourpoint, 
»> pour parler familièrement à fes 
« enfants. J’ai reçu vosfupplications 
« & remontrances tant de bouche 
.»> que par écrit ; je recevrai toujours 
celles que me ferez de abonne partj 


/ 
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»j comme gens afFedionnés à 
»• fervice. J’ ai fait voir vos dernie- 
» res à mon Confeil , j’ai fait refai- 
»>re mon Editj ou plutôt celui du 
»>feu Roi, en plufieurs Articles, 

» tant fur ce que m’avez remontré, 

»» que fur l’avis de mon Confeil. J® 
veux croire que vous avez eu des ~ 

» confidérationsdela Religion; mais 
*Ia Religion Catholique ne peut 
a* être maintenue que par la paix , 

& la paix de l’£tat efl la paix 
»» de l’Eglife, Si donc vous aimez la 
«a paix , vous m’aimerez aufH. Je fais 
f* bien que mon Royaume ne peut fe 
»* conferver que par la confervatioa 
» de la Religion Catholique , mais 
»rla Religion & l’Etat ne peuvent fe 
*»fauver que par ma Perfonne. Je 
» prendsj bien les avis de mes Ser-^ 

»* viteurs : lors qu’on m’en donne de 
» bons je les erabraffe , & fi je trou^- • 
»» ve leur opinion meilleure que la 
*• mienne , je la change fort volon^ 

*» tiers. 11 n’y a pas un de vous que 
••quand il me voudra venir trou- 
** ver , & me dire : Ske vous faites 
»• telle chofe qui eft injufte à toute 
» raifon i que j.e ne f écoute jSart 
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'w lontiers. Il ne faut plus faire de - 
■» diftindion de Catholiques & de 
Huguenots , il faut que tout foit 
M bon François , & que les Catho- 
« liques convertiffent les Hiigueuots 
»• par l’exemple de leur bonne vie. .... 

»> Je fuis Roi Berger , qui ne veux 
9> répandre le fang de mes Brebis ; 

»> mais je les veux raffembler avec 
»> douceur... Il y a vingt>cinq ans 
» que je commande à ceux du par- 
ti de la Réligion Reformée , cela 
m’a fait connoître tout le monde. 

» Je sais ceux qui veulent la guerre, 

« & sais ceux qui défirent la paix. Je 
»*connois ceux qui faifoient la guet- 
»> re pour la Religion Catholique , • 
«ceux qui la faifoient pour l’ambition, 
«ceux qui la failoient pour la fac- 
« tion d’Efpagne , & enfin ceux qtit 
« n’avoient envie que de voler, Par- 
» mi ceux de la Religion , il y en 
« a eu de toutes fortes aulfi-biéii 
« que parmi les Catholiques ; j’ai eu 
« bien de la peine à faire obéir les 
« Huguenots. 

•» V ous ne connoifiez pas les biens 
*» de mon Etat, non plus quelles 
i*»i3ux, û bien que moi. Je cerik 
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» nois toutes les maladies qui y fonf^ 

»> & je puis dire , fans me flatter , 

»> que je les connois mieux que tous 
» les Rois qui ont été devant moi. 

*» Etre Catholique par intérêt , c’eft 
» ne valoir rien. Je tiens une maxj- - 
•» me , qu’il ne faut pas divifer l’Etat 
•’ d’avec la Religion. . . . J’ai defiré 
»> faire deux mariages : l’un de ma 
»jfœur(je l’ai fait ) : l’autre, dé la 
•» France avec la paix , ce derniec 
*» ne peut être que mon Edit ne foit 
vérifié ; vérifiez-le donc , je vous 
w en prie. 

»> Je ne veux pas que perfonne fe 
w dife plus Catholique que moi ; 
f car ceux qui veulent fe faire pa- ’ 
« roître tels , le font à deflein, 
w J’aime mon Parlement de Paris 
>> par-deflîis tous les autres : il faut 
« que je reconnoifle la vérité , c’efl: 

« le feul lieu où la juftice fe rend 
«aujourd’hui dans mon Royaume : 
y> il n’eft point corrompu par argent. 

« En la plupart des autres , la jufti- 
« ce s’y vend,& qui donne plus l’em- 
« porte fur celui qui donne moins ; je 
« le sais parceqne j’ai autrefois aidé à 
« bourfiller , mais cela fervoit à mes 
?» deffeins particuliers. Vos longeurs > 
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•* & VOS difficultés donnent lieu à 
» des mouvements étranges. On a 
»> fait des proceffions contre l’Edit, 
M à Tours & au Mans , 4JOur infpi- 
»* rer aux Juges à le rejetter. Cela ne 
s’eft fait que par mauvaife infpi- 
M ration , empêchez que telle chofe 
M n’arrive plus. Je fais qu’on a fait 
« des brigues au Parlement, que l’on 
a fufcité des Prédicateurs féditieux; 
mais Je donnerai bien ordre à ces 
gens-là. On les a châtiés autre- 
»> fois avec beaucoup de févérité , 
w pour avoir préché moins féditieu- 
» îement qu’ils ne font. C’eft le che- 
*» min qu’on a pris pour faire des 
« barricades , & venir Mr degrés au 
" parricide du feu Roi. Je couperai 
« les racines de toutes ces faélions , 
w & ferai accourir tous ceux qui les 
w fomenteront. J’ai fauté fur des mu- 
» railles de Villes , je fauterai bien 
» fur des barricades. On ne me doit 
point alléguer la Religion Catholi- 
w bue , ni le refpeft du Saint-Siege , 
» je fais le devoir que je dois ; l’un 
M comme Roi Très- Chrétien Sc l’hon- 
neur du nom que je porte , & l’aii- 
, M tre comme premier Fils de l’Eglife. 
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■■ M Ceux qui penfent être bien avec 
^i99’ « le Pape s’abufent , j’y fuis mieux 

»> qu’eux ; quand je l’entreprendrai, 
w je vous ferai tous déclarer Héréti- 
*• ques pour ne pas m’obéir ...... 

w Les Prédicateurs donnent des pa- 
» rôles en Doélrine plus pour inftruî- 
~ re la fédition que pour la détruire j 
» on n’en dit mot. Ces fautes , qui 
** me regardent , ne font point rç- 
» levées. J’empêcherai pourtant que 
,>ces tonnerres n’ammenent point 
*» d orages, & que leurs prédirions 
«feront vaines. Je ne veux point 
»• ufer de leurs remedes , cpii pour 
« être hors de faifon empireroient Te 
» mal. • 

>, Je vous prie que je n’aie plus à 
« parler de cette afiaire , & que ce 
loit .pour la derniere fois ; faites- 
« le, je vous le recommande, & vous 
•t « en prie «. 

Le Roi ayant fini Ibn difeours ^ 
dit tout haut en fe levant : « J’at 
** fait faire aujourd’hui une dépêche 
» générale à tous les Evêques de 
« mon Royaume , qu’ils aient à met- 
» tre de bons Prédicateurs pour cç 
»» Carêmç. Je fais que ç’çH par- ^ 
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»» moyen que la Ligue a été établie . „ 
contre le feu Roi ; mais je chati- 
w tirai bien ceux qui parleront mal- 
» à-propos , & j’oterài tout inftru- 
w ment de fédition & de divilion. « 

L’Edit fut vérifié le 15 Février 

M99* 

Comme la vérification de cet Edit 
avoit mis en mouvement les efprits , 
fur-tout de ceux qui fe laiffoient 
conduire par un zele plus ardent • 
qu’éclairé , il fe préfenta une occa^ 
fion capable de les échauffer enccr- 
re , & de caufer quelque fédition 
dans Paris, li le Parlement n’y avoit 
pas mis ordre , dans le tems qu’il 
étoir queflion de l’enregiftrement de 
FEdit de Nantes. 

Un homme appellé Jacques Bro^ 
fier , Tiflerand à Romorantin , avoit 
une fille nommée Marthe ^ âgée de 
vingt ans , qù’il difbit poffédée du 
Démon , parcequ’elle faifbit des 
contorlions extraordinaires , qu’elle 
avoit de fréquentes convulfions * 
qu’elle iraitoit les cris de différents ^ 
animaux , & s’exprimoit en termes . 
l>ifarres & finguliers, Lorfqu’elle en- 
(endoU de certaia» mots particuliers» 
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'■ ' ■- »* tirés de l’Ecriture ou du Rituel des 
exorcilmes , fes convuUions redou- 
bloient ; elle droit la langue , elle 
écumoit de bouche , elle faifoit 
des fauts avec une li grande agilité , 
qu’elle lurprenoit les aiîiûants ; en- 
forte que beaucoup de perfonnes 
croyoient ou feignoient de croire 
qu’elle étoit poffédée. Quel que fût 
le deffein de Broffier d’avoir permis 
, que fa fille fût inftruite à ce manège, 
foit pour gagner de l’argenr , ou par 
l’impulfion de quelques Catholiques, 
il quitta fa maifon fous prétexte de 
mener fa fille à différents Pélérina- 
ges, & de chercher des exorciffes 
qui puffent la délivrer du Démon 
qui la tourmentoit ; & en chemin 
il lui faifoit faire fes exercices , qui 
attiroient beaucoup de monde. L’E- 
vêque d’Orléans , celui d’Angers , 
& les Chanoines de Cléry , avoient 
chaffé cette fille de leurs Territoires. 
Le pere , voyant que la Province 
ne donnolt pas affez dans fes pref- 
tiges , & que les aumônes n’étoient 
pas affez abondantes , la conduifit à 
Palis, où elle arriva au commence-, 

ment de Mars de cette année. 

» 
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Un iîmple ordre auroit fiiffi pour 

chaîTer ce Démon ; mais on vouloir 
auparavant que la fourberie fût dé- 
couverte afin de ne pas irriter 
certains efprits déjà trop échauffés 
par l’enregiftrement de l’Edit de 
Nantes ; d’autant plus que fur les 
premiers exorcifmes , ceux qui les 
avoient faits avoient déclaré qu’elle 
étoit poffidéede plufieurs Démons ; 
les uns lui en donnant plus , les au- 
tres moins ; mais tous ces Démons 
étoient ennemis de l’Edit de Nantes. 

Le Cardinal de Gondy, Evêque 
de Paris , fe conduilit fort prudem- 
ment. Il fit dans l’Abbaye de Sainte 
Genevieve une affemblée de plii- 
fieurs Eccléfiaftiques qui décidèrent 
qu’il falloit faire examiner cette fille 
par cinq des plus habiles Médecins. 

Après plufieurs épreuves , trois d’en- 
tr’eux décidèrent qu’il n’y avoit 
point de pofTeflîon , le quatrième 
demanda trois mois pour fe déter- 
miner , & le cinquième foutint qu’elle 
étoit pofledée. Le Peuple accouroit 
en foule aux exorcifmes ; les Hu- 
guenots s’y trouvoient mêlés avec 
les Catholiques , & chacun raifon- 
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— noit fuivant fa façon de penfer fur 

^S 99 > la Religion, 

Le Parlement avant de ftatuer fut 
cette affaire j prdonna que Marthe 
feroit mife fous la garde du Sieur 
Lugoly , Lieutenant-Criminel , & 
du Procureur du Roi du Châtelet 
pendant vingt Jours , & nomma onze . 
des plus habiles Médecins de la Fa- 
culté pour l’examiner. Cependantles 
Prédicateurs difoient dans leurs Ser- 
mons qu’on entreprenoit fur la Ju- 
rifdiflion de l’Eglife , & qu’on étouf- 
foit une voix miraculeufej dont Dieu 
vouloit fe fervir pour convaincre les 
Huguenots. 

Le 18 Avril , le fieur André du 
Val , Doéleur de Sorbonne, prê- 
chant dans l’Eglife de Saint Benoît , 
inlinua que d’empêcher d’exorcifer 
les Démoniaques , c'étoit priver les 
Hérétiques ÔC les Infidèles d’un mi- 
racle que les exorcifmes opèrent 
ordinairement , en chaffant les Dé- 
mons des corps des Poffédés ; & le 
même jour le Pere Archange du 
Puy , Capucin , prêcha fur un pa- 
reil ton dans l’EgUfe de fon Cou« 
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Les deux Prédicateurs furent af- 
lîgnés à l’effet de comparoître au 
Parlement. Le fieur du Val s’y étant 
rendu , & étant convenu du fait , 
fut réprimandé par M. le Premier 
Préfident , avec ordre de parler dans 
fes Sermons plus modeftement du 
Roi & du Parlement. Le Pere Ar- 
change , quin’avoit point comparu, 
& qui avoit répondu incivilement à 
l’Huiflier , fiit cité une fécondé fois; 
mais ayant difparu , l'Huiffier laiffa 
l’exploit au frere Alphonfe , Portier 
du Couvent , qui lui remit une dé- 
. claration faite par le Pere Jean Bru- 
lart, Provincial des Capucins , & par 
le Pere Benoît , Définiteur ^ portant 
que par la Bulle ïn C<ena Do/nini j U 
leur étoit défendu , fous peine d’in- 
terdit , de répondre devant aucun 
Juge Royal. Le 27 Avril les Peres 
Archange 4 Brulart , Benoît & Frere 
Alphonfe furent encore aflîgnéspour 
comparoître en perfonnes au Par- 
lement. S’y étant rendus le 4 Mai , 
il leur fut fait une très févere répri- 
mandé fur leur défobéiffance & fur 
leur confiance affedée en la Bulle 
in Ctna Domini , qu’ils favoient hie9 
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' ■■ n avoir jamais été reçue dans le 

^599' Royaume. Il leur fut défendu* de 
prêcher de fix mois : la déclaration 
des Peres Brulart ôi. Benoît fat la- 
cérée en leur préfence , & il fut or- 
donné que l’Arrêt feroit lu devant 
tous les l^reres du Couvent , aflem- 
blés , en'préfence de MM. Guillau- 
me Bernard & Jean Vivier , Con- 
feillers de la Cour ; ce qui fut fait le 
même jour. Enfuite les Médecins 
ayant fait leur rapport à la Cour 
qu’ils ne connoilToient rien dans les 
aûions de Marthe Bro/Tier , qui fût 
au defllis des forces de la nature ^ 
, le Parlement rendit un Arrêt le 13 
Juin , qui ordonnoit à Nicolas Ra- 
pin , Lieutenant de Robe-Courte , 
de conduire Marthe Broffier, Silvine 
& Marie fes fœurs à Romorantin , 
pour y demeurer fous la garde de 
Jacques Broffier leur pere , avec 
défenfe de les laifler fortir de la Vil- 
le fans la permiffion du Juge , auquel 
il étoit ordonné d’en donner avis à 
la Cour tous les quinze jours ; au 
moyen de quoi l’on n’entendit plus 
parler de ce Démon, 

j Pendant ce tems-là le Roi prenolt 
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des mefures pour faire déclarer nul . ■ 
le mariage qu’il avoit contraûé avec ^S99^ 
Madame Marguerite de Valois , 
fœur de Henri III. Dans cette vue » 
dès Tannée précédente , il avoit en- 
voyé à Rome le Préfideut de Sil- 
lery , qu’il avoit en même-tems char- 
gé de négocier Taftaire du Marqiiifat 
de Saluces , remife à l’arbitrage du 
Pape : mais celle que le Roi preffoit 
le plus vivement , étoit la caflation 
de fon mariage. C’étoit aulîi celle 
qui trouvoit le plus de difficultés ; 
car tout le monde fa voit que ce 
Prin'ce ne la demandoit avec tant 
d’ardeur, que pour époufer la Du- 
cheffe de Beaufort fa maîtreffe , ce 
qui rendoit le Pape d’autant plus dif- 
ficile , qu’il ne ’croyoit pas en conf- 
cience , ni en bonne politique , de- 
voir procurer parce moyen la légi- 
timation des enfants du Roi , nés 
- d’une union qu’il regardoit comme 
illégitime pendant la vie de Madame 
Marguerite , ce qui pourroit caufer 
quelque jour des troubles funeftes 
dans le Royaume de France. D’ail- 
leurs il avoit reçu plufieurs mémoi- 
res des principaux Seigneurs Fran- 
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■ !■ '■ V çois , pour l’engager à la refiifer; 

Mais un événement arrivé le lO 
Avril de cette année , rendit la caf- 
fation de ce mariage plus facile , & 
\ mit le Roi en état de combler les 
vœux de fes fidèles Sujets , en con- 
trariant un mariage qui le mettoit à 
l’abri des inconvénients qu’on appré- 
hendoit s’il époufoit la Ducheffe de 
Beaufort. 

Il feroit inutile de vouloir paffer 
fous filence le penchant que Henri 
avoit pour l’amour , & de le difcul- 
per de ce défaut ; cependant il faut 
convenir que cette paflîon ne lui a 
jamais fait commettre aucune adion 
indigne de fon rang , ni qui fût pré- 
~ judiciable à fa gloire , à fes vérita- 
bles intérêrS , & à ceîix de fon Etat, 
L’Hiftorien Matthieu (i) , qui a écrit 
la Vie de ce Prince , de fon vivant , 
rapporte que quelques perfonnes lui 
' ayant voulu faire trouver mauvais 
ce que ( lui Mathieu ) avoit écrit des 
Amours du Roi , Henri lui avoit 
répondu généreufement : » Les fruits 
M & les effets en font allez connus , 
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w & ne font point de tort à la gloire 
*• de mes allions. Il faut qu’il y ait 
» des ombre dans les tableaux , pour 
»* en rehauffer les vives couleurs, 
w Si l’on ne parloit pas de l’un , on 
» feroit douter de l’autre ; la flatte- 
w rie rendroit la vérité fufpefte. Ja- 
w mais le plailir n’eut le pouvoir de 
»jme fa ire perdre une occafion. Au- 
»> jourd’huià la guerre , demain à la 
*» chaffe ; le lendemain je perdois 
»> une nuit pour l’amour , le matin 
» on me trouvoit dans les troupes , 
M dans les affaires , & le plus fou- 
» vent dans les périls. L’arc pour 
M être en repos ne perd rien de fa 
»> force «' . 

Il faut encore le confulter lui-mê- 
tne ; il nous découvre tout l’inté- 
rieur de fon cœur dans une Lettre 
qu’il écrivoit à M. de Sully. » Les 
« uns me blâment , dit-il , d’aimer 
w les bâtiments & les riches ouvra- 
»j ges ; les autres , les Dames , les 
« délices de l’amour , Sfc. En tous 
» lefquels difcours je ne nierai point 

qu’il y ait quelque chofe de vrai ; 
« mais dirai- je que ne paflant pas 
^»^mefure j il me devroir plutôt être 
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— dit en louange qu’en blâme ; & i 

^S99> « en tout cas , devroit-on excufer 

w la licence de tels divertiflements , 
»> qui n’apportent nul dommage & 
« incommodité à mes Peuples , par 
forme de compenfation de tant 
w d’amertumes que j’ai goûtées , & 
de tant d’anciens déplaiûrs , fati» 
w gués , périls , dangers , par lef- 
quels j’ai paffé depuis mon enfaii- 
w ce jufqu’à cinquante ans. L’Ecri- 
#j ture n’ordonne pas abfolument de 
« n’avoir de péchés ni de défauts , 
« d’autant que telles infirmités font 
M attachées à l’impétuofité & promp- 
» titude de la nature humaine , mais 

• »> bien de n’en être pas dominés , ni 
« les laifTer regner fur nos volontés , 
»> qui eftce â quoi je me fuis étudié , 
« ne pouvant mieux faire. Vous fa- 

* »> vez beaucoup de chofes qui fe font 
»* paflees touchant mes Maîtreffes 
M ( qui ont été les paffions que tout 

le monde a cru les plus puiffantes 
w fur moi } ; fi je n’ai fouvent main- 
»» tenu vos opinions contre leurs fan- 
taifies , jufqu’à leur avoir dit, lorf- 
»> qu’elles faifoient les acariâtres , 
»* que j’aimerois mieux avoir perdu 

M dix 
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y> dix mille Maîtrefles comme elles , 
M qu’un ferviteur comme vous , qui 
« m’étiez néceflaire pour les choies 
w honorables 6c utiles ». 

Un jour Henri, s’entretenant de 
l’Empereur Rodolphe II , & deman- 
dant à fon Arabafladeur quelle étpit 
la façon de vivre (i) ; celui-ci ré- 
pondit que , Jî fon Maître avait des 
MaîtreJJes , perfonne, nen f avait rien. 
C'ejly répondit Henri , (jit’il y a des 
Princes qui riant pas ajje^ de vertus, 
pour objcurcir Iturs défauts. 

Ce qui donna lieu à l’amour de 
Henri pour Gabrielle d’Eftrées, 6c 
pourroit en même tems lui fervir 
d’exeufe, étoit la lituation finguliere 
où fon cœur fe trouvoit depuis fon 
mariage avec Marguerite de Valoi^, 
fille de France, fœur de Charles IX 
&de Henri III. Cet himen fut con- 
traâé fous les plus funeftes aufpices : 
l’ambition , la haine 6c la fuperfli- 
tion l’avoient éclairé de leurs lugu- 
bres flambeaux. Sous les dehors 
trompeurs de cette augulle alliance , 
on couvroit la plus cruelle vengean- 


(i) Mathieu Liv. H. 

Tome JIL 1 
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ce. On miiliiplia les fêtes & lesdî- 
vertiffements , afin de faire tomber 
dans le piege ceux dont on méditoit 
la perte , & dont la plus grande* 
partie étoit attachée à Henri, fes 
parents , fes Officiers , fes amis , & 
r.on fit un maffacre horrible de tous 
ceux qu’on foupçonnoit. être de fa 
Religion. Il fut lui-même fur le 
point d’être une des viûimes de cette 
profcription , dont il fut garanti par 
une proteêfion fpéciale de la Provi- 
dence , qui veilloit fur lui. 

Après cette terrible cataftrophe > 
quels dévoient être les fentiments 
de ce Prince fur le funefte mariage 
qu’il venoit de contraêfer ? Il voyoit 
qu'il avoir été la caufe de la mort de 
tant de perfonnes innocentes. La 
Princeffie elle-même n’avoit pu s’em- 
pêcher de lui faire appercevoir la 
répugnance qu’elle avoir pour cette . 
union. Elle n’en donna même , par 
la fuite, que trop de marques par fa 
conduite irrégulière. Que pouvoit 
faire Henri dans ces circonflances ? 
Son cœur , naturellement tendre , 
languifîoit dans une inadion qu’il 
ne pouvoit fupporter. 11 vit Ga- 
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brlelle , il l aifna ians partage. Que • 

n’eût il pas fait pour elle , fi les' ^ 59 ?- 
oblîacles les plus difficiles à vaincre 
ne s’y fuflent oppofés ! Il attendoit 
que le rems lui fournit quelqu’occa- 
fion favorable, qui le mît en état 
de donner à fa Maîtrefle les preuves 
les plus éclatantes de fon amour. 

Son retour à la Religion Catholique 
àvoit commencé d’en applanir la 
voie , en rendant le Pape moins 
difficile. Henri avoir pris des mefii- 
res qui paroiflbient devoir faciliter 
la diflTolution de fon mariage. La Dii- 
chefle voyoit renaître fes efpéran- 
ces , lorfque tous fes projets s’éva- 
nouirent. ^ 

Gabrielle ne quittoit plus le Roi ; 
elle jouiffoit , pour ainfi dire ,* des Bcajfoit. 
honneurs attachés à la dignité de 
Reine. Les Courtifans fe faifoient 
un plaifir de lui offrir leurs homma- 
ges. Elle avoir paffé le Carême à 
Fontainebleau ; comme les fêtes de 
*Pâques approchoient , Henri , fur 
les remontrances de René Benoifi , 

. fon Confeffeur , engagea la Du- 
cheffe de les aller palTer à Paris. Elle 
eut beaucoup de peine à s’y déter- 

1 2. 
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miner. Le Roi la concluifit Jufqii’à 

• Meliin , d’où elle devoit defcendre 
par la riviere jufqirà Paris , afin 
qu’elle fût moins fatiguée du voya- 
ge, parcequ’elle étoit enceinte de 
quatre mois. Lorfqu’il fallut fe fé- 
parer du Roi, ce fut avec les plus 
vives allarmes. Elle ne pouvoit fe 
réfoudre à le quitter ; ^lle lui re- 
commanda fes enfants avec beau- 
coup d’inftance ; & , ce qui ne lui 
étoit jamais arrivé dans les fépa ra- 
tions auxquelles les affaires du Roi 
l’obligerent fouvent , elle verfa des 
larmes en abondance. Henri lui- 
même ne put retenir les fiennes. Il 
fembloit que ce fût leur dernier 
adieu ; qu’ils prelTentoient le mal- 
heur qui devoit leur arriver , ÔC 
qu’ils ne fe reverroient plus. 

La Duchefle fut loger à Paris , 
chez Zamet , un des plus riches Par- 
tifans de fon tems. Le lendemain 
de fon arrivée , qui étoit le Jeudi 
Saint , après avoir fplendidement 
dîné , elle fe rendit au Petit- Saint- 
Antoine pour y entendre les Ténè- 
bres ,, avec Madame & Mademoi- 
felle de Guif^ , auxquelles elle jfît 


« 
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voir des Lettres de Rome , qui lui 

apprenoient que l’afFaire du divorce iS 99 - 
de la Reine Marguerite feroitbienv 
tôt terminée. Etant retournée chez 
Zamet après l’Office , & , pendant 
quelle fe promenolt dans le jardin, 
elle fut frappée d’une attaque d’apo- 
plexie , qui lui fit perdre connoif- 
îance ; la parole lui revint une heure 
après , mais elle ne voulut pas relier 
chez Zamet , ayant demandé , ave'ç 
beaucoup d’infiance , d’être tranf- 
portée chez Madame de Sourdis,' 
fa Tante, dans le Cloître S. Ger- 
main-rAuxerois. Comme fon mal . 
étoit une indigellion , à laquelle on 
ne crut pas devoir apporter de vio- 
lents remedes, à caufe de fa grof- 
fefle , elle mourut le Samedi ii 
Avril 1599 , dans les plus violentes 
convuifions. 

Sur la première nouvelle de la 
maladie de fa Maitreffe , le Roi 
monte à cheval pour fe rendre au- 
près d’elle ; mais une Lettre qui lui 
apprenoit fa mort , & la rencontre 
qu’il fit en chemin du Maréchal 
d’Ornano êc du Marquis de Bafibm- 
piere , qui lui confirmèrent ce trille 

^ * 
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■ ■ ' accident , l’obligerent de retourner 
à Fontainebleau Ses pleurs , fes 
plaintes l'es regrets firent connoi- 
tre combien il étoit pénétré de cette 
perte. Il fut extrêmement fenfible à 
la triflefle qu’il remarqiia'fur les vi- 
fages de tous les Courtifans. Si elle 
renouvelloit fa douleur , il avoit du 
moins la fatisfadion de voir qu’ils 
ne défapproüvoient pas l'amour 
qu’il avoit eu pour cette Dame , 
qu’elle avoit mérité par la bonté de 
fon caradere & la fageffe de fa con- 
duite. 

■* . Effedivement Gabrielle avoit 
beaucoup de bonnes qualités. Sans 
hauteur J fans arrogance , fans fier- 
té, & fans abufer de fa faveur, 
mais affable, polie , douce S? bien- 
faifante , elle avoit acquis l’ellime 
& la confidération delà plus gran- 
de partie des Courtifans. On difoit 
qu’il ne lui manquoit , pour avoir 
'■ ’ eii rhoqneur d’époufer le Roi , que 
d’en avoir été aimée dans descir- 
conftancesplus favorables. On n’a 
guerres vu de Maîtreffes de nos 
») Rois J âit d’AubignéjHiftorien Hu- 
»» guenot fort fatyrique j qui n’aient 
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»> attiré fur elles la haine des Grands, 

»OLi en leur faifant perdre ce qu'ils , 

»* defiroient J ou en failant défavo- 
«rifer ceux qui ne les aidoient pas, 

»» ou en époulànt les intérêts de leurs 
»j parents , leurs récompenfes , ou 
w leurs vengeances. C’eft une mer- 
»> veille que cette femme , dont l’cx- 
trême beauté ne tenoit rien de ^ 

»j lafcif, ait pu vivre dans cette Cour 
»> avec fl peu d’ennemis ( i ). 

Les perfonnes qui ne peuvent 
croire que la mort des Grands , lorf- 
qu’elle eft prématurée , eft prefque 
toujours occafionée par des acci- 
dents auxquels tous les hommes font 
fujets , ont débité que les jours de 
Gabrielle d’Eftréesavoientété avan- 
cés par le poifon. Aucun Hiilorien 


(i) Théodore Agrippa d’Aubigné ^toit un 
très bon Gentilhomme dont la famille croit 
fort attachée aù Roi de Navarre. Tl avoit etc 
Chambellan de Henri IV ; fa nailTance , fes , 
fervices & Ton cfprit lui acquirent beaucoup 
de crédit dans le parti Calvinifte II a com- 
pofé plufieurs Ouvrages écrits d‘un goût fin- 
gulier , fur-tout la ConfciTion de Sancy , le 
Baron de rœnefte , 8c une Hiftoire Uuiver- 
fclle. 

I 4 
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cTigne de foi n’en a parlé : il n’y a 

^S99> eu que ceux qui fe piaifentà débiter 
des fables. des fatyres. Ces for- 
tes de crimes ne fe commettent que 
par ceux qui peuvent en tirer quel- 
qu’avantage. Aucune perfonne en 
France n’avoit alors fujet de de- 
firerla mort de Gabrielle , qui étoit 
fort eftimée à la Cour , & n’avoit 
point de rivale. • • • 

Cependant le Roi fuivit toujours 
fon projet dç faire cafler fon ma- 
riage. 11 y avoit déjà long-tems qu’il 
avoit fait propofer à la Reine Mar- 
guerite d’y donner fon confente- 
ment. Elle l’avoit refufé jufqiralors, 
dans la crainte qu’il n’épousât la 
• DuchefTe de Beaufort , qu’elle n’ai- 
moit p'S ; mais la mort de cette Da- 
me ayant levé tous les obflacles , 
elle fe rendit moins difficile , fur- 
tout lorsque le Roi lui eût fait dire 
qu’il feroit bien aife qu’elle revînt 
à la Cour , où il lui conferveroit le 
rang & les honneurs dûs à une Prin- 
ceffie de fun fnng. Ennuyée peut-être 
d’être éloignée depuis fi long-tems 
d’une Cour dont elle avoit fait au- 
trefois le principal ornement, elle . 
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fit prèfenter au Roi un Mémoire , 
par lequel elle demandoit qu’il lui 
fût permis des’adreffer au Pape pour 
le prier de prononcer fur la validi- 
té- du mariage qu’elle avoir con- 
traélé avec le Roi de Navarre. Hen- 
ri y ayant confenti , elle fit un 
ade daté du Château d’Uffon en 
Auvergne , où elle faifoit fa réfi-‘ 
dence , par lequel elle nomma pour 
fes Procureurs Edouard Molé , Con- 
feiller au Parlement ( i ) & Mar- 


(i) Edouard Molé avoir été reçu Confeiller 
au Parlement le ii Juin 15^7; il avoir ac- 
quis , dans les fonélions de cette Cliargc , la 
plus grande réputation de capacité, de droi- 
ture &c d’intégrité , qui lui avoient mérité , 
non-feulement l’amitié des Grands , mais en- 
core l’cftime & la vénération générale dir 
Peuple. Il lui en donna des preuves lors de 
remprifonr.ement du Parlement , le I6 Jan- 
vier 1 Le lendemain , ayant été relâché 
fur fa parole , & f’agilTant de nommer un 
Procureur Général à la place du fieur de la 
Gücfie, qui étoic,auprès du Roi, les Ligueurs 
choiiircin Edouard Molé , par un confente- 
mem unanime du Confcil de la Ligue & du 
Peuple , qui crioit ; Molé , Molé, Il fut obh- 
gé d’.icceptcr cette Charge , de peur de faire 
croire , comme il ^toit vrai , qu’il étoh dans 
les iutéicts du Roi , & fur les menaces qu’on 


15^9. 
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tin Langlois , Maître des Requêtes,' 
à Teffec de pourfuivre en. Cour de 
Rome la caiî'ation de Ton mariage, 
attendu qu’il avoir été fait fans con- 
fentement de fa part avec un Prin- 
ce d’une Religion différente , &c qui 


lui fit de le remettre en prifon. Après la ré- 
duflion de Paris , à laquelle il avoir beaucoup 
contribué , par fes foins , par l’autorité qu’il 
y avoir acquife , & les amis qu’il s’étoit faits » 
il fe démit de cette place , 8c reprit les fonc- 
tions de celle de Confeiller , qu’il exerçoit 
encore loifque la Reine Marguerite le clicific 
& lui donna Tes pouvoirs pour confentir à la 
dilTolution de Ton mariage. 

Cette famille , originaire de Troyes en 
Champagne, étoit illuftre dans la Robe des 
letems du règne de Charles 'VII, fous lequel 
Guillaume Molé, Seigneur de 'Villy le-Ma- 
réchal , s’étant uni avec Jean l’Eguifé, fon 
beaufrere, Evêque de Troyes, pour les in- 
térêts de ce Prince , ils clialfcrent les Anglois 
de cette'Villc. Edouard Molé, dont je parle, 
a fait la branche de Lafly & de Champlatreux, 
qui s’eft rendu illuflre dans le Parlement de 
Paris, où elle a rempli fansinteiruption, avec 
beaucoup d’éloges, les premières Charges juC 
qu’apréfent. Il y a eu un MathieuMolé , Pre- 
mier Prcfîdent au Parlement, qui fuccéda ea 
1490 à Nicolas le Jay : il y eut encore un au- 
tre Mathieu Molé , Procureur Général en 

léjO. 
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étoit fon parent au troi/ieme degré. 
Que la difpenfe qu’on avoit alors 
obtenue , étoit nulle , n’ayant point 
été demandée par les deux Parties, 
ni notifiée dans le tems avec les for- 
malités requifes- 

Le Roi de fon côté chargea Sil- 
lery , fon Ambafl'adeur à Rome , 
de pourfuivre la décifion de cette 
affaire. Le Pape , après avoir exa- 
miné dans un Conlifloire les Mé- 
moires qui lui avoient été préfen- 
tés de part &c d’autre j nomma Gaf- 
pard de Modene fon Nonce à la 
Cour de France , Horace de Mon- 
té, Napolitain, Archevêque d’Arles, 
& le Cardinal de Joyeufe , Com-. 
miflaire, pour juger cette affaire fur 
les lieux , leur mandant que fi l’px- 
pofé , qui lui avoit été fait , étoit 
véritable , il eût à féparer les deux 
époux. Les Juges ayant examiné les 
preuves qui leur avoient été ad- 
miniftrées , déclarèrent le mariage 
nul , non valablement contraélé , 
& permirent aux deux Parties de 
prendre d’autres engagements. 

Il fe fit cette année deux con- 
verfions qui étonnèrent beaucoup 

1 6 * 




Digiîized by Google 



iSS Histoire 

de perfonnes. La première fut celle 

i}99‘ d’Antoinette d’Orléans de Longue- 
ville, veuve de Charles de Gondy 
Marquis deBelleisle, fils du Duc de 
RetZj l'une des plus belles & des 
plus fpirltuelles Dames de fon tems. 
Son mari ayant voulu furprendre la 
Fortereffe du Mont Saint-Michel , 
dans laquelle commandoifun Gen- 
tilhomme Breton , nommé Kermar- 
tin , il s’y étoit introduit avec vingt- 
cinq hommes, ôc ayant blelTé Ker- 
martin d’un coup a épée ^ celui-ci 
fît tirer fur lui & le fit tuer. Sa veu- 
ve pour le venger, s’afiiira d’un 
Soldat qui poignarda Kermartin 
mais quelques années après, les pa- 
rents de celui-ci ayant fait arrêter 
l’aflaffin à Paris , où il s’étolt réfu- 
gié , le mirent entre les mains de- 
là Juftice& le .firent punir J malgré 
les folîicitations des parents de la 
Marquife de Belleifle, à laquelle 
le Roi accorda feulement qu’il ne 
feroit point parlé d’elle dans l’inf- 
truéHon du procès. Elle en conçut 
un 11 grand chagrin , que ne vou- 
lant plus vivre dans le monde , elle 
fe jetta dansie Couvent des Feuil- 
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lantines de Toulonfe, où elle finit 
fci jours; 

L’autre converfion fut celle de 
Henri Duc de Joyeiife , Maréchal 
de France ( ij, qui i»entra dans l’Or- 


(i) La Maifbn He Joyeuf(.*,(Jercemî de Guil- 
laume Seigneur de Châteauneuf , en Langue- 
doc.ll eut un fifs nomm^ Guy de Châteaunci^, 
qui vivoit en 1 1 98. Celui ci eut deux Enfants y 
l’aîné fut Randon de Châteauneuf, &*le cadet 
Guillaume de Châteauneuf, lequel , en 1151, 
fut dix-neuvicme Grand-Maître de l’Ordic 
de S. Jean de Jérufalem , réfidant alors à 
Ptolemaïdc , ou S. Jean d'Acre. Randon de 
Châteauneuf époufa Vierne d’Andufe-, fille 
de Bernard d’Andufe, Seigneur d’Aleye , & de 
Vierne du-Luc , Dame de joyeufe, Bernard 
d’Andufe , étant mort fans enfants mâles , 
Vierne d’Andufe , fa fille unique, héiitade 
la Seigneurie de Joyeufe , dont fon mari , 
Randon de Châteauneuf, prit le nom , & le 
tranfmit à fa pnftérité, qui le porte encore 
aujourd’hui. Guillaume de Joyeufe II du nom. 
Maréchal de France fous Henri III , avoir eu 
fept fils : Anne de Joyeufe, Pair & Amiral de 
France , Chevalier des Ordres du Roi & Gou- 
verneur de Normandie, tué à la bataille de 
Courras. Henri , Comte du Bouchage , Duc 
& Pair , Maréchal de France , Chevalier des 
Ordres du Roi, & enfuke Capucin. François, 
Cardinal de Joyeufe , dont nous avons parlé. 
Honorât de Joyeufe, mort jeune: Claude 
dé Joyeufe , Seigneur de S. Sauveur , auffi tué 
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■ dre des Capucins , qu’il avoit quitté 
^599' fgpt auparavant pour fe mettre 
à la tête d’une armée de la Ligue 
en Languedoc. On a rapporté qu’il 
avoit pris cette réfolution par mé- 
contentement d’une raillerie que le 
Roi avoit faite dans une converfa- 
tion fur les dilFérents états & con- 
cédons des perfonnes qd’onvoyoit 
dans le monde. Il avoit dit : Qu’il 

>1 en connoiflbic quatre fort lingu- 
» lieres ; favoir , un Pécheur con- 
» verti, un Ligueur repenti ,'un Moi- 
»> ne diverti , &c un Huguenot per- 
» verti. Sa Majefté parloit alors 


f à la bataille de Contras. Georges de Joyeufè , 

!j , ' Vicorrtte de S Didier, commandant pour la 

*1 Ligue en I-angncdoc ; & Antoine Scipion de 

|! Joyeufe , <ji and Prieur deTouloufc, qui fe 

I . noya dans le Tarn. Louis de Joyeufe III du 

I nom, Comte de Grand Pré , a formé la bran- 

I che cadette des Ducs de Joyeufe ; il avoit 

I époufé en 14C0 & tant Jeanne de Bourbon^ 

fœur de François de Bourbon , bifayeul de 
Henri IV , & niece de Louis XI , Roi de 
\ ' JFrarce , dont il éroit Chambellan, & le fut 

i' encore de Charles VIII & de Louis XIL II 

;||} ctoit Gouverneur de Paris & Lieutenant de la 

i Province de Champagne. C’eft de lui que 

I ^ idefeend la branche de Joyeufe qui fubliftc. 


J 
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» d’elle-même , du Duc de Mayen- * 
wne, du Maréchal de Joyeufe'^& 

»» du Maréchal de Lefdiguieres (i)«. 
mais ceci a bien l'air de ces jeux de 
mots faits après-coup par des plai- 
fants qui les jettent dans le Public , 
où ils font ramaffés par des gens de 
mauvais goût. D’autres ont ditj avec 
plus de vraifemblance , que cette 
réfolution fut l’elfet des exhorta- 
tions de fa mere , Marie de Batar- 
nay , fille d’un Comte du Boucha- 
ge & d’ifabelle de Savoye , Dame 
très vertueufe & très refpeftable ; 
de celles du Cardinal de Joyeufe 
fon frere , & des confeils du Pape, 
qui lui remontroit qu’il ne lui avoit 
donné difpenfe de quitter les Capu- 
cins que pour le tems pendant 
lequel la Religion Catholique au- 
roit befoin de fon fecours ; mais 
qu’il devoit rentrer dans cet Or- 
dre , les motifs qui l’en a voient 
fait fortir étant cefî'és par l’abju- 
ration que Henri IV avoit faite de la 
Religion Proteftante , & par l’heu- 
reufe paix qu’il avoit procurée à fes 
Sujets. Lorfque Joyeufe fut déter- 


(i) Journal d’Henri IV. Tom. II. p. 447 
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miné de fatisfaire à fes vœux , il 

renvoya au Roi le Bâton de Maré- 
chal de France, avec l’Ordre du 
Saint-Efprit , & eniliite il fe retira 
aux Capucins. On fat fort furpris 
dans Paris , lorfqiie trois ou quatre 
jours après on vit en Chaire , dans 
cet habit de pénitence , un hom- 
me qui avoit joué un fi beau rôle 
à la Cour & à la tête des Armées, 
& qui avoit vécu û long-tems dans 
les délices. II mourut à Rivoli près 
Turin , en allant à Rome en i6o8. 
Quelque tems avant fa retraite il 
avoit marié Henriette Catherine de 
Joyeufe , fa fille unique , à Henri 
' de Bourbon , Duc de Montpenfier, 
dont la pollérité a fini en la per- 
fonne de Marie Louife d’Orléans, 
Ducheffe de Montpenfier : elle por- 
toit le nom de Mademoifelle. Elle 
fit tirer le Canon de la Baftiile fur 
les troupes du Roi, dans le tems 
de la guerre civile de 16-18 , fous la 
minorité de Louis XIV : elle raou- 
. rut le 5 Avril 1693. 
savoyFvÜt C^tte année fut terminée par 
eiifiance. l’arrivée du Duc de Savoye ea 
France , où il fe rendit avec la per- 
miflion du Roi , dans la vue de trai- 


J 
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ter avec lui de la reftitution du Mar- 

quifat de Saluces, qu’ij avoît en- M99* 
levé à la France pendant les trou- 
bles. Par un article du traité de 
Vervins , les deux Princes avoient 
confenti de s’en rapporter pour la 
décifion dé cette affaire au juge- 
ment du Pape ; mais le Duc de Sa- 
voye y avoit formé tant de diffi- 
cultés , que Sa Sainteté avolt renon- 
cé à cet arbi:rage. Charles Emma- 
nuel fe flattant donc d’obtenir du 
Roi des conditions favorables , def- 
cendit parle Rhône jufqii’à Lyon , 
d’où il renvoya la moitié de fon 
train. Le Roi avoit donné fes or- 
dres par tout fur la route pour lui 
faire rendre les plus grands hon- 
neurs. Lorfqu’il fut arrivé à Plu- 
viers , où il fe repofa quelques heu- 
res , il prit la porte un p-û après 
minuit avec cinq ou fix perfonnes , 

& fe rendit à Fontainebleau h 14 
Décembre fur les fix heures du ma- 
tin , dans le tems que le Roi fe dif- 
pofoit à monter à cheval pour aHer 
au devant de lui. Il y rerta huit jours, 
pendant lefquels le Roi lui procu- 
ra tous les amufements de fa Cour, 
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qui n’avoit jamais été fi lefte & fi 

brillante. 

Eniuire le Roi le condiiifit à Paris, 
& lui offrit un appartement dans le 
Louvre ; mais le l)uc le remercia , 
& préféra l’Hôtel de Nevers. Le 
Roi lui fît voir toutes les curiofités 
de fa Capitale ; il le condnifit au 
Parlement ; le Duc & le Roi fe 
placèrent dans la lanterne de la 
Grand Chambre , d’où ils enten- 
dirent plaider une Caufe fortüngu- 
liere & très problématique, qu’on 
avoit réfervée pour eux. L’Avocat- 
Général Servin y fît briller fon élo- 
quence J ainfî que les deux plus ha- 
billes Avocats de ce tems-là , qui 
étoient Anne Robert & Antoine 
Arnaud. Après l’audience, M. le Pre- 
mier Préfident traita magnifique- 
ment les deux Princes chez lui. 

Quelques jours après que le Duc 
de Savoye fut arrivé à Paris, le Roi 
voulant lui faire voir le bel ordre 
qu’il avoit introduit dans rArfenal(i) , 
écrivit à M. de Rofny qu’il y vien- 
droitfouperavecleDuc & lesprin- 


(Ji) Mémoires de Sully. 
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Opaux Seigneurs & Dames de fa ^ 
Cour. M. de Savoy e s’y rendit de 15^^» 
fl bonne heure , que M. de Rofny 
attribuant cette diligence plutôt à 
facuriofité qu’au hazard , lecondui- 
fit dans fes nouveaux atteliers j com- 
me elîeillvement il lui demanda de 
les voir.., Vingt Canons nouvelle- 
ment fondus, autant qui étoient prêts 
à l’être , quarante affûts complets , 

& quantité d’autres armes auxquelles 
011 travailloit avec ardeur, le jet- 
terentdaos un fi grandétonnement, 
qu’il ne put s’empêcher de deman- . 
der à M, de Rofny ce qu’il vouloit 
faire de tout cet attirail « Monfieur, 

»■> lui répondit- il en riant , c’eft pour 
»> prendre Montmellian Le Duc, ‘ 
fans faire appercevoir que cette ré- 
ponfe l’a voit un peu déconcerté , lui 
demanda d’un ton de plaifanterie 
& de familiarité s’il y avoit été ? M. 
de Rofny lui ayant répondu que 
non : » Je le vois bien repartit le 
Duc , car vous ne diriez pas cela ; 

« Montmellian eftimprenable. Je ne 
« vous confeille pas , Monfieur , lui 
M répliqua Rofny , de fofcer un jour 
,>le Roi de tenter cette entreprife ; 
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« car il croit être sûr de faire perdre 
» à Montmeillan ce titre d’imprena- 
’> ble «. Paroles qui rendirent dans 
le moment la converfation de ces 
Meffieurs très férieufe : &c en effet , 
avant la fin de l’année fuivante M. 
de Rofny lui tint parole. 

La fermeté avec laquelle il avoit 
parlé , & la connoiffance qu’on avoit 
de fon caradere ferme , aélif & la- 
borieux, fît penfer au Duc de Savoye 
que ce Seigneur étoit un de ceux 
qui feroit le plus contraire à fes pré- 
tentions ; mais il ne fe déconcerta 
pas. Le Roi étant arrivé, on ne pen* 
la qu’à fe livrer au plailir & à la joie, 
& le Duc de Savoye y parut avec 
la plus grande gaieté. 

Cependant on nomma des Com- 
miffaires de part & d’autre pour 
examiner ce qui faifoit le fujet de la 
conteftation. Le Roi nomma de fon 
côté le Connétable, le Chancelier, 
le Maréchal de Biron , M. de Rofny 
& le fieur de Maifle. Le Marquis 
de Lullins, le fieur de Jacob, le Com- 
te de Morette , le Chevalier des 
Brettons & *Ie fieur des Allymes 
furent nommés par le Duc de Sa- 
voye. 


Digitized by Googic 





DE Henri IV. 197 

" La converfation que le Duc avoit — ■ 

eue avec M. de Rol’ny , ne lui fît pa§ 1^00. 
changer le plan de Tes defleins : il 
employa, pour les faire réufiir, tout 
ce que la politique la plus déliée , 
la politeffe & l’éloquence la plus per- 
fuafive purent inventer, carilétoit 
un Prince très habile ; & lî le fuccès 
ne répondit pas entierementii fes 
vues , il ne laifla pas de caufer beau- 
coup d’embarras au Roi , & d’inté- 
rérefler grand nombre de perfonnes 
en fa favQjur. Il lui faifoit fa cour 
avec beaucoup de complaifance , 
mais fans aucune bafTeffe : il accom- ' 
pagnoit fes refpefls d’une, agréable 
liberté; & les déférences qu’il faifoit 
paroître étoient û bien mefurées , 
qu’elles ne bleflbient ni Ton rang ni 
fa qualité ; il témoignoit fon eflime 
pour les grands Seigneurs du Roy au- 
me,& fur-tout pour ceux qui avoient 
bien fervi le Roi , par les louanges 
délicates qu’il leur donnoit : il ac- 
cueilloit obligeamment tous les Of- 
ficiers du Roi. Son entretien avec 
les Dames étoit fpirituel & galant , 

& toutes ces qualités étoient accom- 
pagnées d’une libéralité vraiment 
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- royale. Mais il mit le comble à cetfe 
i 6 oo. vertu qui diftingue les Princes des 
autres hommes, aux éfrennes de 
l’année 1 600 : il ht, fous le bon plai- 

• fir du Roi , de riches préfents’( 1 ) à 
tous les Seigneurs de la Cour avec 
une prodigalité qui fît imaginer 
qu’il avoit épuifé tous les trélors ; 
ma^s on fut fort étonné de le voir 
tout couvert de pierreries ^ ehimées 
plus de cent mille écus , à un bal 
qu’il donna quelques jours après. 

- Cependant toutes ces profufions 
donnoient de l’inquiétude au Roi ; 
il favoit qu’il y avoit dans fa Cour 
plyheurs Seigneurs mécontents , Sc 
il apprehencloir que ce Prince , dont 
il connoiiToit les brigues , n’en cor- 
rompît quelques - uns. Si nous en 
croyons M. de Rofny j il en avoit 
fu mettre pliifieurs dans fes inîéiêts , 
par les libéralités qu’il leur avoit 
faites , même quelques-uns des Com- 

* mifTaires. Mais le Roi fe tenoit fur 
fes gardes : il avoit pris fon parti 
avec beaucoup de fermeté , réfolu 


(i) On prétend qu’ils montoient à plus dç 
«quatre ceots millç écus. 
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de n’accorder que ce qui feroit rai- 
sonnable. 

Dès le premier entretien que le 
Duc eut avec le Roi , il avoit recon- 
nu ce qu’il d’evoit efjDérer de lui. Il 
crût éblouir ce Prince par les plus 
vives proteftations d’attachement &c 
de confiance , par la grandeur & 
l’iitllité des projets qu’il lui propofa. 
11 le pria de le- prendre , lui & Ses 
enfants j fous fa proteéHon. Il fe 
plaignit amèrement des Efpagnols , 
qui avoient négligé fes intérêts à la 
paix de Vervins II lui dit qu’il vou- 
loit quitter leur alliance , fur-tout^ 
la mort de fa femme , fœur de Phi- 
lippe 111 , arrivée l’année précéden- 
te , ayant rompu le lien de fon atta- 
chement pour eux. Il propofa au 
Roi la conquête du MÜanez ik du 
Royaume de Naples , & promit de 
l’aider de toutes fes forces pour ces 
expéditions : il lui découvrit les in- 
telligences & les moyens qu’il pré- 
tendoit avoir pour l’exécution de 
ces projets. Le Roi , l’ayant écouté 
fort attentivement , le remercia de 
fa bonne volonté , & lui répondit 
^ue la reftitution du Marquifat de-. 
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- voit précéder ces grands defleins ; 
qu’ils en parleroient à loifir quand 
ce point feroit terminé : & , toutes 
les fois qu’il revenoit à la charge , 
il ne recevoir d’autre réponfe , fmon, 
je veux avoir mon Marquifat. 

Mezerai rapporte à cette occafion 
un fait fort fingulier , dont cepen - 
dantil ne donne aucungarant. Il dit, 
M qu’un jour , l’Ambaffadeur d Ef- 
»> pagne étant venu trouver le Duc , 
» lui reprocha , avec beaucoup d’ai- 
M greur , que le Roi l’avoit affuré ne 
» l’avoir engagé de venir en France 

, » que pour le porter à faire la guerre 
« au Roi d’Efpagne. Que le Duc en 
»> fut extrêmement offenfé contre le 
« le Roi; mais que , n’ofant lui en 
« témoigner fon reflentiment , il fît 
M deffein de s’en prendre au Maré- 
« chai de Biron , qui pafToit encore 
« pour fon favori ; qu’étant un jour 
« à la chaffe , il joignit le Maréchal 
» à l’écart , & fe plaignit du Roi dans 
ï» des termes peu mefurés , dans le 
« delfein ( li cela eft vrai ) que Biron 
M les relevât , & lui donnât fujet de 
M lui faire mettre l’épée à la main ; 
« mais que Biron , bien loin de pren- 

' « dre 
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»> dre la défenfe du Roi , en dit beau- - 
«coup plus de mal que le Duc n’a- 
» voit fait , & qu’il lui avoit révélé 
w le fecret d’une confpiration faite 
» pour le détrôner ; que le Duc , 

M llirpris , &. en même - tems ravi 
«d’apprendre une pareille nouvelle, 

M offrit tous fes fécours aux Conjii- 
»j rés ». 

Ce fait , dont Mezerai paroît dou- 
ter en difant ; Si cela eji vrai , efl hors 
de toute vraifemblance. Comment 
le Duc de Savoye , qui , fuivant 
Mezeray , regardoit encore le Ma- 
réchal de Biron comme favori du 
Roi , pouvoir il s’expoferà dire , en 
fa préfence , du mal de ce Prince , 
& fe mettre en rifque de fe faire tuer 
par le Maréchal de Biron , qui étoit 
au moins auffi brave que le Duc ; 
& s’il eût tué Biron j quel efclandre 
ne faifoit-il pas dans une Cour où 
l’on pouvoit l’arrêter. D’ailleurs il 
falloir , fuivant Mezeray , que le 
Duc de Savoye eût bien mauvaife 
opinion de la prudence du Roi , pour 
le croire capable de révéler àî’Am- 
balfadeur du Roi d’Efpagne , qu’il 
avoit fait venir le Duc en France 

Tome IIL K 
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pour déclarer la guerre à ce Mo- 

i6oo *narque. 

Mais Mczerai pouvoir nous dire 
ümplement , fans chercher à mettre 
du merveilleux dans ce fait , que le 
Duc de Savoye , qui étoit parfai- 
tement inflruit de ce qui fe paflbit 
à la Cour de France , & connoiffoit 
ceux qui étoient mécontents, mit 
tout en ufage pour aliéner du Roi le 
cœur du Maréchal de Biron ; qu’il 
en vint à bout , & que ce voyage 
fut l’époque de fa féduélion , ainfi 
que de celle de plufieurs autres Sei«- 
gneurs , dont le Roi sut arrêter les 
effets , cpmme nous le verrons par 
la fuite, 

Le Duc voulut en même - tems 
éprouver aufli la fidélité de M. de 
Rofny ; il paroiflbit aflez difficile de 
gagner ce Seigneur , fur-tout après 
la converfation de l’Arfenal, Cepen- 
dant il lui envoya le 5 Janvier le 
/leur des Allymes , pour lui faire les 
compliments ordinaires. Des Ally- 
mes l’entretint de l’affaire pour la-r 
quelle il avoit été nommé Commifr 
faire par Sa Majefté j & fiiijt en Ig 
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priant très poliment de faire atten- - 
tion aux propofitions qui a voient 
été faites par le Duc fon Maître , 
dont il lui préfenta en même-tems 
le portrait dans une boîte enrichi de 
diamants , qui pouvoit valoir envi- 
ron vingt mille écus : & , pendant 
qu’il le voyoit attentif à l’admirer j 
il ajoûta que ce Portrait lui étoit 
donné par un Prince qui a voit autant 
d’attachement pour le Roi , que 
d’amitié pour M. le Baron de Rofny. 

Le Baron , en tenant toujours le 
portrait , demanda à des Allymes 
quelles étoient les propofitions qu’il 
avoit à faire. Celui-ci déploya toute 
fon éloquence pour faire valoir la ' 
prétendue rupture de fon Maître 
avec l’Efpagne , & les autres projets 
dont il avoit entretenu le Roi. M. de 
Rofny lui répondit , que fi ce Prince 
demandoit fon Marquifat de Saluces, 
ce n’étoit point a caufe de fa valeur ; 
mais pour l’honneur de ne pas lailfer 
démembrer un ancien Domaine de 
fa Couronne , qui avoit été ufur- 
pé dans un tems où le Duc de Sa- 
voye, comblé des libéralités de Hen- 

K Z 
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ri lll, ( 1 ) à fon retour de Pologne, dé- 
voie encore s’en abftenir par recon- 
noiflance. Enfuite il ouvrit la boîte , 
& après en avoir admiré la matière 
& l’ouvrage, il dit à des Allymes que 
le grand prix du préfent étoit un mo- 
tif pour lui de ne le pas accepter ; 
mais que s’il lui permettoit de fé- 
parer le portrait d’avec les dia- 
mants , il le garderoit volontiers pour 
fe fouvenir d’un Prince fi généreux. 
Il féparoit en effet le portrait de la 
boîte J lorfque des Allymes lui dit 
qu’il ne lui appartenoit pas de rien 
changer aux libéralités de fon Maî- 
tre , & fe retira avec la boîte & le 
portrait. 

La fermeté de M. de Rofny dans 
cette occafion ^ fît connoître au Duc 
de Savoyece qu’il pouvoit attendre 
de lui ; auffi les Députés , tant Fran- 


^ (i) Ce Prince , revenant de Pologne, avoir 

f affé par les Etats du Duc de Savoye , où il 
avoir été reçu avec .tant de magnificence , 
qu’il lui rendit les Villes de Savillan , Pigne- 
rol & la Peroufe, à la follicitation de Mar- 
guerite de France, fa Tante, DuchefTe Douai- 
rière de Savoye. 
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çols qu’Etrangers j qui dévoient af- 
iifter aux Conférences , cherchèrent 
à l’en exclure. 

La première fe tint le 14 Janvier , 
dans la maifon (ju Connétable de 
Montmorency , où le Roi s’étant 
trouvé pour la voir entamer , en 
fortit après avoir exhorté les Com- 
miffaires à n’avoir égard qu’à la juf» 
tice , & après avoir dit en particu- 
lier à M. de Rofny : Prene^ bien gard^ 
à tout J 6 ’ faites en/orte quon ne me 
trompe pas. Lorfque le Roi fut retiré , 
les Députés , au lieu de s’affeoir ^ 
fe partagèrent deux à deux & trois 
à trois ; & le Nonce du Pape , qui 
y avoir été admis avec Bonaventure 
Catalagironne , Cordelier Patriar- 
che de Conftantinople , s'entrete- 
noit tantôt avec l'un , tantôt avec 
l’autre , fans fouâxir qu’on entrât en 
matière ; il afFeéloit même de ne pas 
adrefler la parole à M. de Rofny : 
enfin après quelques moments , Bel- 
lievre lui dit que le bon - homme 
Patriarche ne pouvoir vaincre le 
fcrupule qu’il avoit de communiquer 
avec un Huguenot , & qii’il le prioit , 
au nom de toute l’Affemblée , de 
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— s’aljfenter ; parceque rien ne fe fe- 
1 600. roit fans cela. Rofny , qui ne s’atten- 
doit pas à un pareil compliment , fe 
retira. Il alla fur-îe-champ trouver 
’ le Roi , qui lui demanda avec fiir- 

prife où il alloit , & lî tout étoit 
déjà convenu ; & ayant appris ce 
qui s’étoit pafle , il lui ordonna de 
retourner à l’Aflemblée , en lui difant 
fi votre préfence déplait à quel- 
qu’un , c’eft à lui à fe retirer , & 
non pas à vous ; ce qui mortifia un 
peu rAflemblée , lorfque M. de Rof- 
ny lui apporta le nouvel ordre du 
Roi. Si ce que M. de Rofny rapporte, 
à ce fujet dansfes Mémoires eR vé- 
ritable , car c’efl de lui que j’ai tiré 
ce récit , il paroît que le Roi étoit 
mal fervi par fes Commiffaires , ôc 
que les préfents de M. de Savoye 
. dévoient influer beaucoup fur les 
Conférences. 

Quoi qu’il en foit , après bien des 
difficultés , & malgré les différentes 
propofitions faites par le Duc de 
Savoye , tendantes à conferver le 
Marquifat , ou du moins à n en refli- 
tuer qu’une petite partie ; le Traité 
fut conclu. . 
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Il portoit , que le Duc de Savoye 
rendroit le Marqulfat de Saluces , 
ou qu’il le garderoit en toute l’ou- 
veraineté , à condition de donnci* 
en échange le Pays de Breffe jufqu’à 
la riviere de Dain , le Vicariat de* 
Barcelonnette , le Val-Defture , ce* 
lui de la Peroufe & Pignerol ; dans 
ce fécond cas , on auroit rellitué 
toutes les autres Places prifes de part 
& d’autre. Le Duc de Savoye fe 
fervit de l’option qu’on lui accordoit, 
pour demander un délai de dix-huit 
mois , afin d’avoir, le tems de fe 
déterminer. Les Commifiaires voit- 
loient bien lui en accorder fix ^ 
malgré le fentiment de M. de Rofn)^ 
qui repréfenta à Sa Majefié l’incon- 
vénient d’un fi long délai , pendant 
lequel le Duc auroit le tems de re- 
nouveller fes alliances & de fe pré- 
parer à la guerre , lorfqu’un inftant 
devoir fuffire à ce Prince pour pren- 
dre K)n parti. Henri , prévenu par 
les Courtifans fur la néceflîté d’ac- 
corder ce délai , demanda à Rofny 
comment il pourroit l’empêcher : 

» en faifant , lui dit il , reconduire 
M honorablement M. de Savoye , 
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par quinze mille hommes d’InfaiT- 
»» terie j deux mille chevaux & vingt 
w pièces de canon jufques dans Mont- 
>j mélian , ou telle autre Place qu’il 
w choifira , & le faire expliquer alors 
V fur l’option ». Mais le Roi avoit 
déjà donné' fa parole du contraire ; 
& tout ce que Rofny put obtenir , 
fut de réduire le tems de iix mois à 
trois. Lorfqu’on eut mis la derniere 
main au Traité, il fut ligné parle 
Duc de Savoye , quoiqu’il fût bien 
réfolu de ne le pas exécuter. 

Peu s’en fallut qu’il ne fe déter- 
minât même à fortir fecrettement de 
la Cour ( 1 ) > ce qu’il avoit ap- 
pris que quelques perfonnes avoient 
jxopofé au Roi de le faire arrêter, 
afin de fe faire reftitucr le Marqui- 
fat fans guerre ni depenfe. Mais le 
Roi répondit à ceux qui lui donnoient 
ce confeil ; » Je tiens de ma naiflan- 
« ce, êc j’ai appris de ceux qui m’ont 
« nourri , que robfervation de fa for 
«étoit plus utile que tout le profit 
« que la perfidie pouvoir procurer.- 


(i) D’Aubigné, Tom. III. Liv. Ch. 5. 
Le Grain , Décade , Liv. 8. 
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*» Je fuivrai l’exemple du RoiFran- 
çois mon prédéceffeur , qui poii- 
« voir retenir l’Emi^ereiir Charles V. 
» Que fl le Duc de Savoye manquoit 
à fa parole , je ne ferois point 
** innocent en l’imitant ; un Roi ufç 
« bien de la perfidie de fes ennemis, 
lorfqu’il la fait fervjr de luftre à 
« fa foi «. Le Roi , ayant su que le 
Duc de Savoye avoit des inquiétu- 
des fur ce fujet , lui fit dire qu’il pou- 
voit retourner dans fes Etats avec la 
môme liberté qu’il en étbit forti. Ce 
Prince , raffiiré par cette promelTe , 
partit de Paris avec l’agrément du 
Roi, qui l’accompagna jufqu’au pont 
de Charenton , & lui donna le Baron 
de Lux & le Marquis de Prailin , pour 
l’accompagner jufques fur la fron- 
tière , d’où il dépêcha un courier à 
Sa Majefté , avec des Lettres de re- 
merciment de tous les honneurs qu’il 
avoit reçus d’Elle. 

Après que cette affaire eut été 
terminée , l’on découvrit un attentat 
formé par une femme nommée Ni- 
cole Mignon , pour empoifonner le 
Roi Elle crut pouvoir découvrir 
fon deffein au Comte de Soiffons j 
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Conférence 
'We l’Evêque 
d’Evreux. 
avec Duplcf- 
fis-Mornay r 
au fujet de 
fbn Livre, 
contre, là. 
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qui témoignoit hautement lesfujtrtî 
de mécontentements qu’il croyoit 
avoir contre le Roi ; mais k Comte 
en eut tant d’horreur, qu’il la fît ar- 
rêter , & la dénonça fur-le-champ: 
elle fit Taveti de fon crime , & fut 
brûlée vive. 

L’intervalle des trois mois accor- 
dés par le Roi au Due de Savoye 
pour faire fon option fur l’échange 
du Marquifat de Saluces, fut rem- 
pli par une difpute de Religion qui 
s’étoit élévée entre les Cathoüques 
& les Huguenots. 

■ Le fieur Dupleffis-Mornay , Gen- 
tilhomme recommandable par fa. 
valeur , par les emplois qu’il avoit 
eus dans les armées , &c par fon ha- 
bileté dans les négociations , étoit 
en même*tems un des plus zélés d’en- 
tr<i les Huguenots , dont il étoit re- 
gaïué comme le Chef. Il étoit fa- 
vant;il écrivoit poliment; il avoit 
déjà donné quelques Ouvrages en; 
faveurdu Calvinifme, dans lefquels; 
on- remarquoit des fentim'ents de- 
pieté & des maximes de probité^ 
qui Tuifaifoient beaircoup d’honneur^ 
1. avoit fait paroître l’année précé> 
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dente un Livre contre rinftltiition - 
de l’Euchariftie , rempli de citations ' 
& de paflages tirés des Peres de l E- 
glife & de quelques anciens Scolaf- 
tiques , par lefquels il prétendoit 
prouver que l’Eglue Romaine s’étoit 
écartée de la Doûrine de l’antiqui- 
té en plufieurs points* 

Quelques Théologiens Catholi- 
ques ayant examiné cet ouvrage , 
y avoient trouvé grand nombre de 
partages falfifîés ou fauflTemeut ap- 
pliqués. Ils en firent grand bruit 
dans le public ; les Prédicateurs dans 
leurs Chaires déclamèrent haute- 
ment contre ce Livre , & il parut 
plufieurs écrits tant pour le réfutée 
que pour le foutenir. Le Doéleue 
Pierre Viélor Cayet entr’autres ert 
avoit fait un extrait contenant cer- 
tains pafTages qu’il (butenoit conf- 
tamment avoir été falfifiés ou détour* 
nés de leur véritable fens. Comme; 
cet extrait faifoit grand bruit , les 
Sieurs de Sainte-Marie Dumont & 
de Pontcourlai allèrent trouver Du- 
Plertis-Mornay , &; lui remorttrerent- 
qu’il étoit de Ion honneur & de l’in- 
térêt de la caufe qu’il* défendoif , déf 
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répondre du moins au Doûeur 
Cayet j que le Public Çtoit furpris 
qu’il eût laiffé paffer fans rien dire 
les Ecrits de l’Evêque d’Evreux , du 
Jéfuite Fronton-le-Duc , de Diipuy 
Official de Bazas , de Bullinger , & 
de plufieurs autres qui l’accufoient 
de mauvaife foi. Mais il avoit fait 
réponfe qu’il ne lui convenoit pas 
d’entrer en difputeavec des Jéfuites, 
des Moines , & autres pédants ou 
révoltés de cette efpece. Cependant 
Sainte-Marie ne ferebuta pas, ayant 
rencontré quelques jours après Du- 
pleffischez Madame la Princeffe d’O- 
range , il le preffa de nouveau de 
vouloir , pour la gloire de la Reli- 
gion Reformée qu’ils fuivoient & 
pour la confolation de leurs Freres, 
chercher les moyens d’effacer de l’ef- 
prit du Public la croyance où il étoit 
que le livre de rinftitution del’Eu- 
chariftie n’étoit qu’un affemblage de 
paffages des Peres fauffement cités , 
tronqués ou inutiles : que s’il avoit 
peine d’entrer en conférence avec 
des perfonnes qui n’étoient pas de 
fa qualité , il y avoit parmi ceux qui 
attaquoient fon ouvrage , l’Evêque 
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d’Evreux , qui publioit qu’il y de- • 
montreroit cinq cents énormes fauf- 
fetés de compte fait & fans hyper- 
bole. Cet Evêque eft de qualité lui 
dit Sainte- Marie, vous ne devez pas 
refufer de conférer avec lui , autre- 
ment vous avouez tout ce qu’on dit 
de votre Livre. Dupleffis , piqué de 
ce reproche y promit à fon ami de 
défendre fon honneur & fon Livre» 

Deux jours après il fit paroître un 
Ecrit , par lequel il défioit en géné- 
ral tous ceux qui Taccufoient d’avoir 
allégué faux ; les exhortoit de fe 
jf 5 indre avec lui, & de ligner en- 
femble une Requête pour fupplier 
le Roi de nommer des Commiffai- 
res , à l’effet de vérifier , en leur . 
prèfence, de page en page, & de 
ligne en ligne , les pafl’ages de fon 
Livre, qu’on accufoit de fauffeté. 

Le 25 Mars l’Evêque dEvreux 
fît une réponfe au défi de Dupleffis , 
par laquelle il offroit de lui prou- 
ver , en la prèfence du Roi , & de 
telles perfonnes capables qu’il plai- 
roit à Sa Majefté de nommer, que 
dans le Livre contre la Meffe , il y 
avoit cinq cents paflages fauffement 
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allégués, mutilés, inutiles ou fal- 
iifîés, déclarant qu’il donnoit fort 
Gonfentement à la Requête que le 
fieur Dupleffis deûroit préfenteraii 
Roi , & qu’il étoit prêt à la ligner 
même de fon propre fang. 

L’Evêque d’Evreux,qui étoit dans 
fon Diocefe , envoya copie de cette 
réponfe au Roi avec une Lettre , 
par laquelle il fupplioit S. M. de 
permettre cette Conférence. 

Dupleffis , ayant vu la réponfe 
de l’Evêque d’Evreux , y répliqua, 
par une Requête que le Maréchal 
de Bouillon préfenta à Sa Majefté% 
par laquelle il témoignoit être très 
content de ce que l’Evêque d’Evreux 
acceptoit d’entrer en lice avec lui , 
& la fupplioit de vouloir bien nofn- 
mer des Commiflaires pour être 
préfents à la difpute , & en être les 


juges. 

L’Evêque de Modene , Nonce du ' 
Pape , aîlarmé de cette Conféren- 
ce , remontra au Roi les conféquen- 
ces d’une pareille difpute fur la Re- 
ligion , en préfencedes Juges laïcs, 
l’afllira que le Papene manqueroit 
pas de la déffiprouver, ôileffippli^ 


Dio. 
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de la fiifpendre , ou plutôt de l’em- 
pêcher. Mais le Roi lui ayant ré- 
pondu qu’il ne s’agiffoit point de 
difputer fur' la Religion , mais de 
faire la vérification de quelques paf- 
fages qu’on accufoitDupIeflisd’avoir 
tronqués , ou fauflement allégués, 
fans entrer dans le fonds des matiè- 
res controverfées , le Nonce fe ren- 
dit à cesraifons , &confentit que la 
Conférence eût lieu, 

M. le Chancelier a voit nommé 
pour Juges trois Catholiques , Jac- 
ques Augufte de Thon , Préfident 
au Parlement , le fieur Pithou , cé- 
lébré Avocat , & le fieur Lefevre , 
Précepteur du jeune Prince de Con- 
fié , avec deux Calvinifies , le fieur 
de Calignon , Chancelier de Na- 
varre , & Ifaac Cafaubon , Leéleur 
du Roi; mais les fieurs de Calignon 
& Lefevre , n’ayant pu fe trouver 
à la Conférence , on fubftitua à 
leur place le fieur de Frefne Canaye,. 
Préfident à la Chambre de l’Edit de 
Languedoc , avec le fieur Martin , 
Doâeur en Médecine, très habile 
dans la langue Grecque- Ces Juges 
étoient les plus favants hommes dis 


lii 
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Royaume ; & , quoiqu’ils fuffent 
trois Catholiques contre deux Cal- 
viniftes , le fieur Dupleüis les agréa, 
parcequ’il étoit ami particulier du 
Préhdent de Thou & du fieur Pithou. 

Cependant Duplelfis , après de 
férieufes réflexions , commençort à 
craindre que l’événement de la dif- 
pute ne tournât pas à Ton avantage •, 
il favoit bien qu’il n’avoit pas vérifié 
lui- même fur les originaux , les cita- 
tionsdontonfe plaignoit, qu’elles lui 
avoient été fournies par des Minif- 
tres , fur Pexaâitude defquels il 
avoit peut-être pris trop de confian- 
ce : il fe repentoit déjà d’avoir trop 
légèrement défié fes adverfaires ; il 
auroit bien fouhaité pouvoir s’en 
dédire ; mais il étoit trop tard. 

L'Evêque d’Evreux & Dupleflîs 
s’étant rendus à Fontainebleau , par 
ordre du Roi , celui-ci s’excufa fur 
ce qu’il n’avoit pas apporté de Li- 
vres , parcequ’il n’en avoit pas reçu 
l’ordre de M. le Chancelier ; mais 
cependant il demanda que l’Evêque 
d’Evreux lui donnât , par Ecrit figné 
de fa main , les cinq cents paflàges 
prétendus falfifiés. Du Perron ré- 
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pondit que le fieur Diipleflis , en ’ 
demandant que _ tous les paiTages 
fuflent examinés , demancîoit une 
choie qui lui avoit été refiifée ; par- 
ceque cet examen , devant être très 
long , fatigueroit Sa Majefté ; qu’il 
ne s’étoit point engagé d’examiner 
tous les palTages de peu de conlé- 
quence ou inutiles , mais feulement 
un certain nombre de ceux que le 
fieur DuplelTis choifiroit lui-même , 
& qu’on pourroit en prendre Ibixan- 
te qui feroient examinés chaque 
)Our. 

Duplelîis propofa tant de dilE- 
eultés qu’on fut fur le point de re- 
noncer à la Conférence , il alla juf- 
qu’à dire , qu’il ne pouvoir pas ac- 
cepter les offres de l’Evêque d’E- 
vreux , & qu’il aimoit mieux que 
fpn Livre fût condamné en l’on ab- 
fence qu’en fa préfence. Ces paro- 
les , ayant été rapportées au Roi ^ 
il envoya les fieurs de Callelnau & 
de Chambrer à Duplelîis , pour fa- 
voir fa derniere réfolution. Ils eu- 
rent beaucoup de peine à le déter- 
miner ; mais enfin il convint d’ac- 
cepter l’offre des foixante paffages ^ 
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^ à condition que l'Evêque d’Evreux 

1^00. lui en enverroit la lifte avec la cita- 
tion de l’endroit d’où ik feroient . 
pris ; ce qui , ayant été exécuté 
Dupleflis vint le lendemain trouver 
le Roi , & , lui rendant la lifte , il 
lui dit ; Sire , des foixante paftages 
« que !e fteur d’Evrenx m’a envoyés; 

" je n’ai eu le loilir d’en vérifier que 
« dix neuf, que je lui apporte. Je veux 
w perdre 1 honneur ou la vie , s’il 
s’en trouve un feiil qui foit faux ; 

»> je ferai connoxtre aujourd’hui à 
, »* Votre Majefté que je fuis autre 
»> qu’elle n’eftime ». Sur cette pa- 
role le Roi alla lui-même joindre 
l’Evêque d’Evreux , qui , par fon 
ordre, l’attendoit dans la galerie, 
en la compagnie de M. le Chance- 
lier , du Baron de Rofny & des Con> 
miflaires , & lui dit : » M. d’Evreux , 

»> le fleur Dupleflis n’a eu le loiflr de 
« vérifier que dix-neuf paflages des 
« foixante que vous lui avez en- 
» voyés ; voici ceux qu’il a mar- 
» qués : avifez fur ce que vous avez 
>• à faire ». Le fleur du Perron repré- 
fenta au Roi que , quoique le fleur 
Dupleflis n’eût pas exécuté les con- 
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ditîons convenues , néanmoins, pour 
ne pas éloigner ou rompre la Con- 
férence , il acceptoit l’examen des 
dix-neuf paffages , à condition qu’il 
fe tiendroit prêt pour l’examen des 
autres. Sur cette réponfej le Roi 
ordonna que la Conférence com- 
menceroit le même jour ( c’étoit le 
'4 Mai) à une heure après-midi dans 
la Salle du Confeil. 

Au milieu de cette Salle il y a voit 
line table alTez longue ^ au bout de 
laquelle le Roi fe plaça , ayant à fa 
droite l’Evêque d’Evreux, & à fa 
gauche , le fieur Duplelîis ; plus bas, 

■ . a main droite du Roi , étoient M. le 
' Chancelier 6c les Commifîaires , & 

I à main gauche étoient les quatre 
Secrétaires d Etat ; on avoit placé 
fur des iieges derrière le Roi , l’Ar- 
I chevêqiie de Lyon & les Evêques 
i de Nevers , de Beauvais 6c de Caf- 
i très; 6c derrière les Conférants, de 
chaque côté , MM. de Vaudemont, 

• de Nemours , de Mercœur , de 
1 Mayenne , de Nevers , d’Elbeuf , 

' d’Eguillon', les Officiers de la Cou* 

( ronne , 6c autres Seigneurs de qua- 
> lité de l’une 6c de l’autre Religion. 
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Le furpliis des fpeda leurs , au nom- 
bre de plus de deux cents , parmi 
lefquels il y avoir plufieurs Minières 
& Dodeurs Catholiques , tant fécu- 
liers que réguliers , étoient derrière, 
un peu éloignés de la table. 

Lorfque tout le monde fut placé , 
le Roi fit un difcours fort fuccint , 
dans lequel entr autres chofes il dit 
expreffément que cette Conférence 
fe faifoit entre deux favants hom- 
mes , non pas fur des points de Re- 
ligion , ce qu’il ne permettroit pas 
fans le confentement du Pape; mais 
feulement fur l’examen de fimples 
faits , & de quelques paflages fur la 
vérification defquels rouloit tout le 
différend ; il ordonna à M. le Chan- 
celier de prendre garde que les dif- 
putants ne palfaflént pas du fait au 
droit , &c leur recommanda à tous 
deux de s’abfienirde paroles aigres 
& offenfantes. M. le Chancelier dit 
en peu de mots quel étoit le fujet de 
la queftion , & s’exprima à-peu-près 
dans les mêmes termes que le Roi. 

L’Evêque d’Evreux remercia le 
Roi de la bonté qu’il avoit de vou- 
loir bien honorer cette difpute de fa 



DE Henri IV. • iii 

préfence. Il parla de M. de Mornay - — . 
dans des termes pleins d’eftime pour 
fa perfonne. 11 protefta qu’il ne pré- 
tendoit pas le convaincre de faiifle- 
té , mais feulement ceux qui lui 
a voient fourni les paffages cités dans 
fon Livre. 

Le fieur Dupleffis dit auffi en peu 
de paroles qu’il n’avoit point com- 

f )ofé le Livre qui faifoit le fujet de 
a difpute , pour en tirer de la va- 
nité , que c’étoit dans le deffein qu’il 
fût utile aux Eglifes Réformées. 
Qu’il ne feroit pas furprenant qu’en- 
tre quatre mille paffages , il n’y en 
eût quelques-uns dans lefquels il fe 
fût mépris ; mais qu’il fe rendoit ce 
témoignage , que fi cela étoit , il 
ne l’avoit pas fait de mauvaife foi : 
qu’au refte il proteûoit que cette 
difpute lui étoit perfonnelle , & ne 
pouvoit préjudicier à la-Doârine 
des Eglifes Reformées. Après ces 
préliminaires on entra en matière. 

Le premier article qui fut exami- 
né étoit un paffage de Scot fur la 
tranffubftantiation , fur lequel il ne 
fut rien prononcé , quoique l’Evê- 
que d’Evreux foutjnt que le fieur 
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Diipleflîs avoitpris l’objeâion pouc 
la lolution. 

Le deuxieme étoit de Durandus , 
fur lequel M. le Chancelier prononça 
que le üeur Diipleffis avoit pris l’ob- 
jeûion pour la folution. 

Sur le troifieme , tiré de Saint 
Chryfoftôme j il fut décidé qu’on 
avoit omis des mots effentiels. 

Sur le quatrième , tiré du même 
Pere , M. le Chancelier porta le 
même jugement. Mais pendant 
qu’on l’examinoit , un jeune Minif- 
tre qui étoit dans la preffe fe fit faire 
place avec beaucoup de vivacité j 
&c s’approchant des Commiffaires , 
dit que la négation n’étoit pas dans 
le Grec. Cafaubon, qui liibit dans 
l’original Grec lé même paffage , le 
lui montra fur le champ , &c lui fit 
voir qu’il fe trompoit auffi-tôt le 
jeune Miniftre fe retira confus. Com- 
me l’interruption qu’il avoit caufée 
avoit fait quelque bruit , le Roi de- 
manda ce que c’étoit ; le fieur de 
Vitry lui répondit : Sire_, c’ejl un 
Carabin qui a voulu tirer fon pijlolet , 
mais il a manqué fpn coup > ^ s*cjl 
retiré. 
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Sur le cinquième paffage , qu’on 

citojit de Saint Jerome , il fut dit ^^ 09 . 
qu’il n’étoit point entier. 

Le lixieme de Saint Cyrille , fur 
l’adoration de la Croix:, ne fe trou- 
va pas dans les ouvrages de ce Pere 
de l’Eglife. 

Sur le feptieme du Doûeur Cri- 
nitus , il fut décidé que le fieur Du- 
pleffis s’étoit trompé. * 

Sur le huitième de Saint Bernard , 
que f Evêque d’E vreux foutenoit être 
un compofé de plulieurs textes du 
même Pere , M. le Chancelier pro- 
nonça qu’il eût été nécelîaire de les * 
diftinguer les uns des autres. 

Et enfin fur le neuvième , car on 
n’eut pas le tems ce jour-là d’en exa- 
miner davantage , qui étoit un paf- 
fage de Théodoret fur les Images , 
dans lequel le fieur Dupleflîs con- 
fondoit les Images avec les Idoles, 
il fut décidé qu il devoir s’entendre 
des Images des Chrétiens & non pas 
des Idoles des Payens. 

Comme la Conférence avoit dq- 
.rée jufqu’à fept heures , le Roi or- 
donna qu’elle feroit continuée le 
lendemain. 
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■ Quelques fuffent les fentiments du 

*5^9» Roi fur cette difpute , il parut qu’il 
étoit bien aife de l’avantage que l’E- 
vêque d^Evreux avoit remporté ; il 
ne put s’empêcher d’en dire fon fen- 
timent à M. de Rofny pendant la 
conférence. Il fît beaucoup d’éloges 
de l’efprit & de l’érudition de l’Evê- 
que d’Evreux , & enfuite prenant le 
ton railleur , il dit à Rofny : Que 
vous JembLe de votre Paye ? 11 me 

•> femble , Sire , lui répondit-il fur le 
M même ton , qu’il eft plus Pape que 
. •• vous ne penfez , car ne voyez-vous 

M pas qu’il donne un chapeau rouge 
» à M. d’Evreux ; mais au fond je ne 
*> vis jamaishomme fi étonné j ni qui 
» fe défendit fi mal. Si notre Reli- 
wgion n’avoit un meilleur fonde- 
w ment que fes bras & fes Jambes en 
w croix ( car il les tenoit ainfi ) , je la 
»» quitterois plutôt aujourd’hui que 
M demain 

Chacun difoit fon fentiment fur 
cette Conférence , félon qu’il étoit 
plus ou moins afFeélé de la Religion. 
Les Miniftres Proteftants furent très 
mortifiés de cette difgrace du fieur 
Duplefiis. Ses amis le blâmoient de 

^ A , 

s etre 
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s'être fiimpriideniment engagé; d’au- - 
très même des Proteftants l’en rail- 
loient aiiffi-bien que les Catholiques; 
& l’on rit beaucoup d’un mot quejdit 
un Capitaine Hugiienot , fur le fuc- 
cès de cette difpute. Un Miniftre , 
qui y étoit préfent , lui difant avec 
douleur que l’Evêque d’Evreux avoit 
/ emporté plufieurs paflages fur Du- 
pleflîs ; qu’importe , repartit le Ca- 
pitaine , pourvu que celui de Saiin;ur 
lui demeure. { C’étoit le Gouverne- 
nrent de cette Place , qui étoit . un 
paflage important fur la Loire , dont 
le Roi avoit gratifié Duplefîis). Le 
Roi écrivit à cette occafion au Duc 
d’Epernon une Lettre , qui fit autant 
de bruit dans le monde que la difpute 
même ; elle étoit conçue en ces ter- 
mes ( I j. « Mon ami , le Diocèfe d’E- 
»> vreux a vaincu celui de Saumur , 

»> & la douceur dont on y a procédé 
w a ôté l’occafion a quelque Hugue- 
nof que ce foit , de dire que rien y 
«ait eu force que la vérité: le Porteur 
w y étoit , qui vous contera comme 
«^il s’y eft fait merveilles. Certes^ 


^ [i] Vie de Dupklfis , pag. xyi. 
Terne JIL L 
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û c’eft un des grands coups pour TE- 
» glife de Dieu , qui fe foit fait il y 
« a long-tems. Suivant ces erres nous 
V ramènerons plus de féparés de l’E- 
»> glife en un an, que par un autre 
»> en cinquante. Il a oui les difcours 
d’un chacun , qui feroient trop 
» longs à rapporter par écrit. Il vous 
w dira la façon que je fuis d’avis que 
« mes ferviteurs tiennent pour tirer 
du fruit de cette œuvre. Bon foir , 
M nion ami , fachant que vous en 
»> aurez du plaifir , vous êtes le feul 
« à qui je l’ai mandé. Ce 6 Mai , 
w.à Fontainebleau. , Henri , 
» & au deffous à mon Coufin le Duc 
d’Epernon ». 

On difoit que ce Prince n’avoit 
confenti à’ia Conférence , & écrit 
cette Lettre , que pour détruire les 
foupçons que bien des gens mal in- 
tentionnés avoient conçus contre fa 

catholicité.D’autrespenfoientqu’elle 

avoit un fens plus caché , mais plus 
vrai que celui qu’elle paroiffoit offrir 
d’abord, & foutenoient que le Roi 
n’avoit eu en vue que de perfuader 
le Pape , lesEfpagnols , & même les 
Calviniftes, qu’on ne feroit que d’inu- 
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les efforts pour engager le Confeil 
e France d’ufer contre les Hugue- 
lots de voyes violentes & fangui- 
laires. 

Le fieiir Diipleflis s’étoit fi mal 
léfendu dans la première Conféren- 
:e , & l’Evêque d’Evreux avoit eu 
tant d’avantages fur lui , qu’il ne 
voulut pas s’expofer à- lui en don- 
ner de nouveaux , il feignit d’être 
malade ; & deux jours après il fe 
retira dans fon Gouvernement de 
Saumur j fans avoir pris congé du 
Roi. 

Cependant cette Conférence fît 
un très bon effet dans le Public , 

& donna occafion à plufieurs Pro- # 

teftants de quitter le Calvinifme. Le 
fieur de Frefne-Canaye , l’iin des 
Commiffaires , & le fieur de Sainte- 
Marie-Dumont-, deux hommes de 
beaucoup de mérite , & très confi- 
dérés dans le Parti , le quittèrent 
ainfi que plufieurs autres ; car , • 

quoiqu’on n’eût pas vérifié tous les 
palTages , il y a beaucoup d’appa- 
rence que d’autres Savants les vé- 
rifièrent , & reconnurent la fauffeté 
d’un grand nombre de citations, 

L X 
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*■■■' ' ' ■■ Pendant que ces chofes fe paf^ 

i6po. foient à la Cour, le délai que le 
jDticde Savoye avoit demandé pour 
le déterpîiner fur l’échange du Mar-» 
quifat de Saluces étoit expiré , fans 
que ce Prince eût pris aucunes me- 
uires pour donner farirfaéUon au 
Roi. Le Patriarche de Conftanti- 
nople & le lieur Brulard de Berny, 
s’étoient rendus auprès de lui à 
Chamberry, pour le fonimerdefa 
parole- Il leur avoit promis de leur 
faire lavoir à Turin fa derniere ré-- 
folution ; & cependant il avoit en^ 
voyé Roncas à la Cour de France, 
pour demander un nouveau délai, 
fl Son deffein étoit de gagner du tems, 

jufqu’à ce qu’il fût inftruit du fuc- 
çès de la négociation eqtamée par 
' -Belly , fon Chancelier , qu’il avoit 
envoyé à la Cour • d’Elpagne , à 
laquelle il demandoit du fecours , en 
. cas de rupture avec la France. Bel-r 
* ly avoit été affermai reçu. On -lui 

avoit fait connoître qu’on étoit inf- 
trnit des propolit ons que fon Maw 
tre avoit faites à la Cour deFran» 
' ce 9 & de fes offres d’aider le Roi 
pour conquérir le jpuché de Milaq* 
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Le Chancelier nia le fait. Ün fit 

femblarit de le croire; & , comme on ^ 
ne cherchoit qu’à fufciter des affai- 
res au Roi , pour l’empêcher de don- 
ner du fecours aux révoltés du Pays- 
Bas , on affura Belly qu’on n’abart-<t 
donneroitpas Ton Maître , & , qu’en 
cas de guerre il Teroit foutenu par 
toutes les forces de l’Efpagne.Le Duc 
de Savoye , comptant fur cette pro- 
mefle , & ayant obtenu un nou- 
veau délai , ne fe prefTa pas d'exé- 
cuter fon Traité ; il s’imagina que le 
Roi n’étoit pas en état de l’y forcer, 
quoiqu’il parût être dans cette rë- 
folution , parcequ’il nes’étoit avan- 
cé jufqu’à Lyon qu’avec huit mille 
hommes, & peu d’artillerie. Cepen- 
dant , lorfqu’il vit le Roi fi près de 
fes Etats , il lui envoya le Marquis 
d^ Lullins , pour lui remontrer que 
les conditions du Traité de Paris 
étoient fi dures , que fon Maître ne 
pouvolt les exécuter. Le Roi en- 
voya Monfieur de Montmorency- 
FofTeule en Pfémont pour fçavoirles 
dernieres intentions du Duc; mais 
il répondit nettement, qu’il ne ren- 
droit point le Marquifat , & que fi le 

L3 
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' - > Roi entreprenoit de le lui enlever 
itfeo. pa,. force , il lui donneroit de (on 
côté de la befogne pour quarante 
ans. 

Ces rodomontades , jointes au re- j 
^ üis qu’il fit de ligner un nouveau 
Traité , que fes Envoyés & ceux du ! 
Roi a voient conclu à Lyon., indif- j 
poferent fi fort le Roi , qu’il donna 
ordre au Marquis de Lullins de fe re- 
tirer , & déclara la guerre au Duc 
de Savoye. 

Onavoit toujours douté que Hen- 
ri pensât férieufement à recommen- 
. cer la guerre. Le Duc de Savoye , 
qui avoit des amis & de bons efpions 
à la Cour de France , en étoit per- 
. fuadé. Le Roi avoit eu beaucoup de 
peine à fe déterminer de qnkterParis; 
îbn attachement pour fa nouvelle 
. Maîtreffe , à laquelle il avoit donné i 
le titre de Marquife de Verneuil , j 
avoit été fur le point de le retenir. 

C’étoit Catherine Henriette j fille 
de François de Balzac , Seigneur 
d’Entragues, Gouverneur d’Orléans, 

& de Marie Touchet. Celle-ci avoit 
.été Maîtreffe de Charles IX , dont 
.elle avoit eu un fils, connu depuis 
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fous le nom de Charles de Valois , — 

Comte d’Auvergne « & elle avoit 
enluite époufé le Seigneur d’Entra- 
gues , & de ce mariage étoit iffue 
Catherine Henriette. Elle n’étoit pas . .. 
aulîi belle que Gabrielle d’Eftrées, ^ 
mais elle avoit plus d’èrMk ; la con- 
verfation très amufante les dil- 
cours aflaifonnés de traits vifs & 
Taillants, avoient féduitle cœur de 
Henri J qui n’avoit pu rélifter à fes 
charmes. Lorfqu’elle eut reconnu 
l’elfet qu’ils avoient fait , elle porta 
fes vues & fon ambition jufqu’à ofer 
prétendre engager fon Amant à con- 
traéler avec elle un mariage légiti- 
me ; mais comme ce Prince n’étoit 
pas encore dans la lituation de pou- 
voir lui donner cette preuve de fon 
amour, elle lui avoit, demandé un 
Ecrit , par lequel il promettoit de 
l’époufer dans l’année fi elle avoit le 
bonheur de mettre un fils au mon- 
de. Henri , trop foible f)our réfifter 
à fon penchant , avoit confenti de 
lui donner certepromefle. Mais com- 
me il avoit une droiture & une gran- 
deur d’ame qui lui faifoient avouer fes 
fautes à ceux auxquels il avoit donné 

L4 
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— fa confiance , un jour il fit appellet 

Jï^ooi Rofny dans la galerie de Fontaine- 
bleaujii luiremit entre les mains cette 
promefle de mariage, & lui demanda 
ce qu’il en penfoit. Rofny, après l’avoir 
lue , la lui rendit , avec une froideur 
qui marg^itaffez qu’il nel’approii- 
voit pa^m Là là ! lui dit le Roi , ne 
»» faites pas tant le difcret;vous pou- 
» vez , fans m’ofFenfer,. dire & faire 
»» tout ce que vous avez dans l’efprit: 
c’eft un dédommagement qu’il efl: 
w jufie de vous accorder pour les 
« trois cents mille livres que je vous 
» ai arrachées ( i ) ■», Rofny lui fit 
répéter plufienrs fois cette afiiiran- 
ce avec une efpece de ferment ; & f 
reprenant le papier , il le mit en 
pièces. » Comment , dit Henri , ex- 
" trêraement^furpris de la hardiefle 
«de cette aélion, que prétendez- 
M vous faire ; je crois que vous êtes 
« fou. Il eft vrai J Sire j répondit il, 
»> je fuis un fou , & plût à Dieu que 
je fuffe le feul en France « ! Peri- 


(i) Cétoit un préfcnt que le Roi avoit fait 
à fa MaîcreiTo . & que Rofny avoit eu bica 
de la peine à donner. 
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dant que le Roi reprenoit les mor- 
ceaux de cet Ecrit , Rofny lui fit des 
remontrances , que ce Prince écouta 
fans lui répondre ; & , rentrant dans 
fon Cabinet , il en fortit après un 
\qu^rt-d’heure , qu’il avoit probable- 
ment employé à refaire cette pro- 
meffe. Rofny fe crut difgracié , par- 
ceque le Roi , l’ayant rencontré , en 
fortant de fon Cabinet , ne l’avoit 
pas regardé ; mais ce qui fait voir 
la bonté du cœur de ce Prince , que 
fa raifon n’abandonnoit jamais, c’eft 
que , loin de lavoir mauvais gré à 
Ion Minillre de fa liberté , il lui don- 
na quelques jours après la Charge de 
Grand-Maître de l’Artillerie. 

Le Roi avoit d’abord eu deflein 
de mener fa Maîtrelïè avec lui; mais 
comme elI« étoit enceinte, il n’avoit 
pas voulu l’expofer à ce voyage. A 
peine étoit-il arrivé à Moulins , 
qu’elle lui avoit écrit plufieurs let- 
tres pour l’engager de revenir, afin 
d’afiifter à fes couches , dansl’efpé- 
rancequil lui tiendroit la proraeffe 
qu’il lui avoit faite , li elle mettoit 
au monde un enfant mâle. Il étoit 
«encore incertain s'U reviendroit fur 

L5 
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fes pas , lorfqu’il apprit que pendant 

x^oo. yfj grandorage le tonnera étoii tom- 
bé dans la chambre de la Marquife, 
& que la frayeur qu’elle en avoit 
eue l’avoit fait accoucher d’une en- 
fant mort. Cet événement' rendit 
inutiles les intrigues qui retardoient 
le voyage du Roi , & le fit partir 
fur-le champ pour fe rendre à Lyon, 
Le Baron de Rofny étoit un de 
ceux qui follicitoient le plus forte- 
ment le Roi de faire la guerre au Duc 
de Savoye, malgré les oppofitions 
qu’il éprouvoit de la part de Mef- 
fieurs du Confeil , des principaux 
Officiers , & fur -tout du Chancelier. 
C’étoit M. deBellievre, qui eut avec 
M. de Rofny une grande contefla- 
tion. « Où eft donc , avoit dit lepre- 
w mier , la prudence qt*e doit avoir 
wun grand Confeiller d’Etat tel que 
vvous êtes , en donnant au Roi des 
» confeils précipités pour la guerre? 
« Hélas ! à quoi penfez- vous de con- 
» feiller ainfi Sa .Vlajellé contre I*avis 
w de tout le monde , de vouloir dé- 
« clÿrerla guerre au Duc de Savoye, 
»»& renverfer en même tems la paix 
»de Vervinsqui nous, a conté tant 
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'*» de peines. Rofny lui avoit répon- - 
»> du : Vous prenez ; Mônfieur , Tal- 
» larme bien chaude , cela efl: par- 
w donnable à ceux de votre robe ; 
«mais quand j’aurai parlé au Roi 6 c 
•> à de bons Capitaines , je leur ferai 
« voir que le Duc de Savoye n’a fon- 
»» dé fa principale défenfe que fur la 
»* timidité de ceux qui vous reffem- 
« blent. Il n’y a pas d’apparence que 
»> le Roi d’Efpagne entre en guerre, 
«c’eft un jeune Prince qui n’a ni 
». grand efprit ni grand courage , qui 
■»» a de grandes néceflités dans fes 
« Etats , & qui eft poffédé par un 
■« favori ( le Duc de Lerme ) qui 
■ « n’aime pas la guerre , mais l’argent 
■»» pour s’enrichir. Le Duc de Savoye 
»» n’a point de forces prêtes non plus 
•»> que fes Alliés ; j’aimerois mieux les 
»* attaquer maintenant avec quinze 
»» mille hommes, que dartf l’année 
»» prochaine avec trente mille ( ' ) “» 
Rofny fut la principale caufe q 7e 
cette giiere fut terminée avant l’hi- 
ver à l’avantage du Roi , par la dili- 


(i) Mcmoiies de Sully. 
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gence avec laquelle il fît conduire 
en Savoye un très gros train d’ar- 
tillerie avec les munitions néceflai- 
res. Cependant le Roi faifoit fes dif- 
pofitions pour commencer la cam- 
pagne : il divifa fon armée en deux 
corps ; l’un , fous la conduite du 
Maréchal de Lefdiguieres , devoit 
entrer en Savoye ; & l’autre , com- 
mandé par le Maréchal de Biron , 
étoit deftiné pour attaquer la BrelTe. 
Le Roi partit de Lyon le onze Août 
pour fe rendre à Grenoble , après 
a voir ordonné au Maréchal de Biron 
d’attaquer la Ville de Bourg. Le Ma- 
réchal s’étant mis en marche fur-le- 
champ , la Ville fut emportée le fur- 
lendemain & mife au pillage. Com- 
me il n’avoit pas affez de monde pour 
attaquer la Citadelle , il la fit blo- 
quer parle Baron de Lux, pendant 
qu’il allcj fe rendre maître des autres 
Villes de la BrefTe. Lefdiguieres de 
fon côté étoit entré en Savoye j où 
Créqui fon gendre s’empara de la 
Ville de Montmélian , & bloqua*la 
Citadelle. Crillon,avec le Régiment 
des Gardes , attaqua avec tant de 
réfolution lesFauxbourgs de Chamr 
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herry , qu’il s’en rendit maître eh ' ■*! 
très peu de tems , & facilita la prife / 

de la Ville ; car le Roi s’étant avan- 
cé , & ayant fait fommer le Gou- 
verneur j les Bourgeois, qui crai- 
gnoient d’être pillés , contraignirent 
V celui-ci defe rendre ( 1 ). Enliiite le 
Roi prit Miolffns, Lefdiguieres s’em- 
para de Confia ns , paffage pour en- 
trer dans la Tarentaife , & fournit . 
toutes les Places de la Maurienne 
jiifqu’aux pieds du' Mont Cenis. 

Le bruit de ces conquêtes caufa 
beaucoup de furprife dans l’Europe. 

Le Roi d’Efpagne hors d’état d’en- 
êi voyer du fecours au Duc de Sa- 
voye , faifoit follicitér le Pape par 
fes Ambafïadeurs , d’interpoler fon 
autorité pour arrêter l’aêHvité des 
armes du Roi, Sa Sainteté fe laifla 
perfuader d’envoyer en France le 
Cardinal Aldobrandin , fon neveu , 
en qualité de Légat j pour procurer 


(i) Ce fut CD cette occalion que le Roi , té- 
moin des aftions de valeur que Grillon avoir 
faites dans cette campagne , le furuomisa le 
Srave des Braves. 
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tin accommodement entre les deiiJC 
Puiffances, 

On s etonnoit cependant de ce que 
le Duc de Savoye demeuroit aiiffi 
tranquille à Turin, que s’il eût été 
en pleine paix : on ne favoit s’il s’at- 
tencloit à l’interceflion du Pape , à' 
quelque fecours de lu p art des Efpa- 
gnols , ou à l’effet des brigues qu’il 
avoir faites à la Cour de France pen- 
dant Ton féjour. Les plaifants difoient 
qu’il comptoir fur fine prophétie, qui 
l’avoit qu au mois de Septem- 

bre il n*y aitroit point de Roi en Fran^ 
ce ; ce quife trouva vrai , car il étoit 
alors en Savoye. Mais quand ü vit 
que tout cela Uii manquoit,& qu’ou- 
tre les Places dont on s’étoit empa- 
ré , il a Hoir encore perdre celles fur 
lefquelles il a voit le plus compté , 
que la Citadelle de Bourg & celle de 
Montmélian étoient affégées , le 
Fort de Sainte-Catherine bloqué & 
celui de Charbonnière pris , il fut 
obligé de penfer férieufement à fe 
défendre. Il fortit de Turin, & fe mit 
à la tête de dix mille hommes de pied 
& de quatre mille cinq cents arqu«P 
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bufiers à cheval ; il avoit pris fa rou- 
te par le Val d’Aoft , avoit paffé le 
•petit Saint Bernard , & s etoit venu 
camper à Aixme, le 12 Novembre, 
Mais les neiges & les troupes Fran- 
çoifes» campées à Conflafts & à 
Montiers, Tempêcherent de pafler 
outre; le Roi même , s’étant avancé 
avec le Maréchal de Biron pour lui 
'difpiiter le paflage , il fe retira. 
Cependant le Légat ayanr fait 
donner avis au Roi de fon arrivée 
à Chamberry,ce Prince lui fît dire 
qu il ne lui donneroit audience qii’a- 
près la prife du Château de Mont- 
melian ; mais peu s’en fallut qu’il ne 
fe mît hors d’état de lui donner cette 
audience , ayant penlé périr par fa 
hardieffe 6c fon intrépidi é ordinai- 
•res. 

t Le Baron deRofny s’étoit obftiné,' 
malgré tout le Confeil , à fe rendre 
• maître de cette Forterefle , dont le 
Roi lui-a-voit confié le fiege. Elle eft 
affife fur un roc fi élevé , qu’il com- 
mande à toute la campagne des en- 
virons ; elle eft efcarpée 6c inacef- 
fible de tous les côtés , excepté de 
-celui de la Ville ^ douL l’accès efi 
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■ défendu par un foffé très large 
très profond , taillé dans le roc. On 
y avoit joint trois battions , qui ne 
pouvoient être fapés ni minés , les 
fondements étant pofés fur un roc 
vif prefqu’impénetrable. La Place 
étoit pourvue de trente pièces de 
canons , d’une gamifon proportio- 
née , & d’abondantes munitions. M. 
de Rofny nous dit , que , par une 
rufe dont il fe fervit en s’expofant 
beaucoup lui-même , il apperçut , 
dans le bas d’un de ces battions j de 
la lumière; d’où il conjeftura qu’il 
étoit creux ; qu’il n’étoit pas de plein 
roc , & que les Afliégés y faifoient 
quelques réparations. Il choifit,pour 
faire fon attaque, une élévation d’où 
il pouvoit battre ce battion. La dif- 
ficulté étoit d’y conduire du canon. 
Elle étoit coupée ai précipice de 
tous côtés , hors un feul , encore 
étoit-il fi roide , qu’il fallut un tra- 
vail infini pour y arriver > mais en- 
fin on en vint a bout. 

Lorfque les difpofitions furent fort 
avancées ^ Henri ne put réfitter à 
l’impatience de voir l’ordonnance de 
ce ûege , malgré la promeffe poû- 


Di'j- 
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tîve qu’il avoit faite à Rofny de n’y ■ 
pas venir. Il s’y rendit fans autre, 
compagnie que celle du Comte de 
SoilTons , d’Epernon , de Bellegarde 
& de Rofny. Il ne voulut jamais' 
faire une demi-lieue de chemin de 
plus pour aller fans péril à la batte- 
rie principale , dont dépendoit la 
réuffite du fiege ; il voulut paffer 
par un champ couvert de cailloux , 
vis-à-vis duquel étoient trente ou 
quarante foldats armés de moiif- 
quets , Si douze pièces de canon 
pointées fur ce champ ; parceque les 
Ennemis voyoient fouvent paffer du 
monde par cet endroit pour aller à 
la batterie. Quelques inftances que 
fît Rofny pour empêchrer le Roi 
d’avancer , ils marchèrent tous cinq 
à la file ; ils effuyerent d’abord des 
coups de fufils , qui firent pâlir quel- 
ques uns de la compagnie ; & , lorf- 
qu’ils furent entrés dans le champ , 
l’Ennemi fit une fi terrible décharge 
de greffe artillerie & de moufque- 
terie , qu’ils furent tous couverts de 
terre & de cailloux. Henri fit le figne 
de la Croix : Cejî à ce coup ^ Sire , lui 
dit Rofny f<queje vous reconnois'poar 
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" ■ ion Catholique. Allons , répondit le 

^600, ■ ^ Il jlg dou- 

blèrent le pas , en regardant comme 
un bonheur fingulier j qu’aucun ^ 
. d’eux n’eût été tué , ou du moins 
eftropié. On peut bien penfer qu’ils 
ne revinrent pas par le même che- 
min. Le Roi , content des difpo- 
fitions de fon Grand - Maître d’Ar- 
tillerie', s’en retourna ; & , quel- ■ 
ques jours après , étant revenu j il 
vit attaquer la Place avec tant de 
furie par cette batterie , qui étoit de 
cinquante pièces .de canon , que les 
AlTiégés , commençant à perdre l’o- 
pinion qu’ils avoient , qu’elle étoit 
imprenable , & l’efpérance de la 
conferver , cherchèrent fecretement 
les moyens d’obtenir une honorable 
compofition. 

Deux femmes furent , par hafard, 
ou à deffein, chargées de cet accom- 
modement. Madame de Brandis , 
femme du Gouverneur , étoit avec 
lui dans la Citadelle , & Madame 
de Rofny étoit dans la Ville de Mont- 
melian. La première a voit envoyé 
quelques petits ouvrages fort déli-r 
cats , quelle faifoit elle- même , à 
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Madame de Rofny , qui , pour ré- 
pondre à fa politeffe , lui avoir en - 
voyé du vin & du gibier, en lui faifant 
' demander s’il n’y auroit pas moyen 
qu’elles puffent le voir. Elles en ob- 
tinrent la permilîion ; elles pafîerent 
enfemble trois demi- journées , fi 
familièrement , quelles examinè- 
rent enfemble comment on pourroit 
rendre honnêtement la Citadelle de 
Montmelian , elles en informèrent 
leurs maris j qui les autoriferent à 
continuer leurs entretiens , où elles 
fe cachoient l’une à l’autre quelles 
agiflbient avec permilîion. Enfin les 
chofes flirent pouflees fi loin , que 
le Comte de Brandis , craignant d’ê- 
tre forcé , fit dire , par fa femme y 
à Madame de Rofny , qu’il confen- 
toit de traiter avec fon mari. Le Roi, 
informé de cette propofition , en 
parla à fon Confeil , où il fut réfolu , 
qu’on accorderoit au Gouverneur un 
mois , après lequel il rendroit la Pla- 
'Ce $ s’il n’étok pas fecourii. 

Cependant le Roi fe feroit repenti 
d’avoir accordé un fi long délai , 
contre l’avis de M. de Rofny , fi la 
nouvelle qui fe répandit , qu’une ar- 
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mée de vingt - cinq mille homme^r 

1600. venoit au fecours de Montmelian , 
eût été véritable. Mais la Citadelle 
fut rendue avant le tems convenu « 
par un de ces heureux hafards qui 
arrivent fouvent à la guerre. Com- 
ft me il y avoir fufpenlion d’armes , 
les foldats de la garnifon fortoient 
pour venir chercher des provifions 9 
, & les François y entroient auffi pour 

leur en porter. Infenûblement il s’y 
en introduiût un fi grand nombre , 
que le Gouverneur ne fe vit plus 
le maître de fa Place. Il envoya prier 
M. de Rofny de s’y rendre , 6c celui- 
ci fit entrer avec lui un certain nom- 
bre de foldats , fous prétexte d’ar- 
rêter le défordre. Comme il fe trouva 
le plus fort , le Comte de Brandis 
reconnut fa faute ;•& , ne pouvant 
la réparer j il rendit la Citadelle. Le 
Roi , en ayant été averti , fe mit à 
la tête de Ion armée pour aller cher- 
cher les Ennemis , réfolu de les com- 
battre , s’il les rencontroit : mais l’a- 
vis qu’on lui avoit donné de leur ar- 
rivée fe trouva faux. Comme ils ne 
paroifiToient point en campagne , 
d fit continuer fes hofiilités par les 
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attaques du Fort de Sainte - Cathe- 
rine & de la Citadelle de Bourg , 
qui fe rendirent peu de tems après» 

Le Roi , fatisfait d’une li belle 
campagne , qui lui avoit coûté très 
peu de monde , car il ne perdit pas 
deux cents foldats , & qui le mettoit 
en état de forcer le Duc de Savoye 
d^exécuter le Traité de‘Paris , n’ap- 
porta pas de grandes difficultés aux 
proposions de paix que le Légat 
étoit chargé de lui faire. Il fe rendit 
à Chamberry pour le voir ; & , 
après les premiers compliments , le 
Légat pria le Roi de trouver bon 
que la négociation fe fît à Lyon ; 
ce que le Roi accepta , & nomma 
pour traiter avec le Légat le Car- 
dinal du Perron , le Connétable , le 
Chancelier , Villeroy & Jeannin. 

On n’en étoit encore qu’aux pré- 
liminaires , lorfque Marie de Médi- 
.cis , niece de Ferdinand, Grand Duc 
de Tofcane , arriva à Lyon pour 
époufer le Roi. Quoique les maria- 
ges des Princes n’offrent que les 
çirconftances ordinaires qui fe paf- 
fent dans ces auguftes cérémonies , 
que tout le monde saitj cependant 
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j’ai cru qu’il étoit néçeflaire d’entreiî 
dans quelque détail de celui de 
Henri , & de remonter plus haut 
que le tems où nous fommes , pour 
faire connoître la façon de penfer 
de ce Prince fur une union de la- 
quelle doit dépendre le bonheur de 
ceux qui la contradent. 

Dans le tems que les Députés du 
Roi travailloient avec ardeur aux 
négociations de la paix de Vervins , 
il en avoir entamé encore une au- 
tre , du vivant de la Ducheffe de 
Beaufort , qui étoit la diflblution de 
fon mariage avec la Reine Margue- 
rite , qu’il faifoit vivement folliciter 
à Rome. Pendant qu’on y travail- 
loit , il prit un jour Rofny en par- 
ticulier , pour s’entretenir avec lui 
fur fon mariage. Après lui avoir parlé 
des avantages que la paix pouvoir 
procurer à fon Royaume , il lui dit 
qu’il y avoir un inconvénient qui 
pourroit empêcher la tranquillité 
dont il étoit réfolu de faire jouir fes 
Sujets : c’étoit que , n’ayant point 
d’enfant de fa femme , Ion Etat ne 
pouvoir manquer de retomber dans 
fcs premières calamités , pour quoi. 
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îl^ defiroit ardemment d’en avoir ; - 
que la diffolution de fon mariage 
avec la Princeffe Margiiérite étoit 
r un point ^ fans lequel ce contente- 
ment lui étoit abfolument interdit ; 
que la facilité que fes Agens à Rome 
trouvoient à cet égard auprès du 
Pape , lui donnoit de grandes efpé- 
rances pour la réuffite. 

La converfadon s’étant fixée fur 
cet article , le Roi voulut examiner 
avec fon Confident fur quelle Prin- 
cefle de l’Europe il pourroit jetter 
les yeux : mais pour n’avoir pas à fe 
repentir j difoit - il , d’un marché fi 
hazardeux , & pour ne pas tomber 
dans l’inconvénient , qu’il appelloit 
le plus grand des malheurs , d’avoir 
une femme mal - faite de corps ôc 
d’efprit , il demandoit fept qualités 
dans celle qu’il épouferoit. Qu’elle- 
fut belle , fage , douce, fpirituelle , 
féconde , riche & d’extraélion Ro- 
» yale ; aufii n’en trouvoit-il pas une 
dans toute l’Europe dont il le mon- 
trât abfolument latisfait. Je m’ac- 
commoderois volontiers , difoit -il , 
de l’Infante d’Efpagne , quelque 
laide vieille quelle puiffe.être , 
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■ ■ pourvu qu’avec elle j’époufaffe les* 

1^00. Pays-Bas , quand ce devroit être à 
la charge de vous rendre le Comté 
de Béthune , dit-il à Rofny. Je ne 
refuferois pas la Princeffe Arbelle 
Stuart , fi , comme on le publie , la 
Couronne d’Angleterre lui appar- 
tenoit. J’ai encore entendu parler de 
certaines Princefles d’Allemagne , 
mais les femmes de ce Pays- là ne 
me reviennent nullement. J’ai oui 
parler desfœurs du Prince Maurice , 
ce qui donneroit de l’ombrage à la 
Cour de Rome & aux zélés Catho- 
liques. Le Duc de Florence a encore 
une nièce , qu’on dit très belle ; mais 
elle eft de la même race que la Reine 
Catherine de Médicis , qui a fait 
tant de mal à la France & à moi en 
particulier. Voilà , continua le Roi , 
toutes les Princefles étrangères dont 
j’ai connoiflfance. A l’égard de celles 
qui étoient en France , le Roi fit le 
détail de leurs bonnes & mauvaifes 
qualités ; il difiingua particuliére- 
ment Mademoifelle de Guife ( i ) : 


( I ) La beauté de Louife Marguerite de Guife 
lui avoit procuré pluiicucs illufires Amants ; 

Vous 
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*• Vous avez , dit-il , ma nièce de 
w Guife , qui feroit une de celles qui 
» me plairoient le plus , malgré le 
” petit bruit que quelques malins font 
«courir qu’elle aime bien autant les 
« poulets en papier qu’en fricaffée ; 
«car pour moi , outre que je crois 
« cela très faux , j’aimerois mieux 
« une femme qui fît un peu l’amour , 
‘ « qu’une qui eiitmauvaife tête ; mais 
« j’appréhende la trop grande paf- 
« fîon qu’elle témoigne pour fa Mai- 
« fon , & fur-tout pour fes freres « , 
& finit ce dénombrement , en difant 
que , quelque parfaites que lui pa- 
ru ffent toutes ces perfonnes , il ne 
voyoit rien qui puf i’affurer qu’elles 


mais elle ne répondit pas à leurs defirs , par- 
cequ’ellc avoit quelque prétention furie cœur 
du Roi , qui avoit témoigné de la difpoficion 
à l’époufer , dans le dedein d'engager les Chefs 
de la Ligue à rçntrer dans leur devoir ; ce 
qui n’ayant pu réuffir , elle parut dillinguer 
le Duc de Bcllegarde. Les alTiduités de ce 
Seigneur auprès d’elle donnèrent lieu à quel- 
ques mauvais bruit fut fon compte , que -Iç 
Rpi regardoic conime des calomnies , & qui 
n’cmpéchoient point Henri d'avoir pour elle 
beaucoup de confidération. Par 'la fuite elle 
^ppufa le Prince de Conty, 

’l'ornc UU M 
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lui donneroient des enfants mâles ^ 

1600. ni qu’il s’accommoderoit de leur hu- 
meur & de leur efprit ; qu’il prenoit 
une femme , dans le delfein de par- 
tager avec elle fes affaires domefti- 
ques , &,que devant mourir avant 
elle , fiiivant le cours de la nature , 
& peut-être lailfer des enfants en 
bas âge , il étoit néceffaire qu’elle 
pût les élever & conduire l’Etat pen- 
dant une minorité. 

Rofny , qui ne voyoit pas à quoi 
• ce difcours pouvoit aboutir , lui dit : 
Sire , que voulez- vous dire avec 
>» tout ce pour & contre , & que puis- 
je moi-même en conclure , linon 
» que , délirant fort être marié , vous 
ne trouvez pourtant fur la terre 
M aucune femme qui vous convienne . 
« Attendez-vous que le Ciel relfuf- 
î> cite une Marguerite de Valdemar, 
* •> la Semiranis du Nord , une Marie 

» de Bourgogne , & tant d’autres , 
« ou qu’il rajeunilTe la Reine d’An- 
>* gleterre ? Votre Majellé pourroit 
retrancher de fon plan les grands 
» biens & la naiflance Royale , il 
i^fulHroit d’une femme qui pût fe 
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»* faire aimer , &c lui donner de beaux 
M enfants ». 

» Or bien , interrompit le Roi , 
*> puifque vous convenez que ma 
• » femme doit être complaifante , 
« bien faite , & de taille à faire efpé- 
rer des «nfants , fongez un peu en 
w vous-même û vous n’en pourriez 
w point connoître quelqu’une dans 
» laquelle tout cela fe rencontrât. 
»> Rofny répondit qu’il neprononçoit 
»> pas ainli a la hâte fur un choix qui 
wdemandoit tant de réflexions , & 
•i'auguel il ne s’étoit point encore 
» appliqué. Et que diriez - vous , ré- 
» partit Henri , fi [e vous en nom- 
n mois une dont j’euffe une pleine 
*» connoifiance fur ces trois chofes } 
n Je dirois , Sire , répliqua Rofny , 
«que vous avez eu. avec elle une 
» plus grande familiarité que moi, 
» Ce fera tout ce que vous voudrez , 

» reprit le Roi ; mais fi vous ne poii- 
•> vez deviner , je la nommerai. Nom- 
» mez-la donc , Sire , lui dit Rofny ; 

« car j’avoue que je n’ai pas allez 
« d’efprit pour cela. Oh ! la fine bête 
w que vous êtes J s’écria le Roi , vous 
>• le feriez bien fi vous vouliez , 
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» ne faites aiiifi l’ignorant que pour 
m’obliger à la nommer moi-même, 

>j Ne confeffez vous pas que ces trois 
« Goriditions fe trouvent dans ma 
Maitrefle ? Non que je veuille dire , 

V par là , pourruivit ce Prince , con- 
« fus fans doute de fa fpibleffe , que 
w je penfe à l’époufer ; mais feule- 

mçnt pour favoir ce que vous en 
» diriez , fi , faute d’autre , cela me 
» venoit quelque jour en fantaifie ”, 
Le Roi , voyant que Rofny ne lui 
répondoit pas à fon gré : Je vous 

V ordonne , lui dit-il , de me parler 
« librement ; vous avez acquis le 
M droit de me dire mes vérités : li’apr 
». préhendez pas que je me fâche , 
» pourvu que vous ne le fa fiiez qu’en 
J» particulier i car , devant le monde, 
». je m’en fâcherois bien fort «. Rof- 
ny , ayant répondu qu’il ne feroit 
jamais aflez imprudent ppur dire à 
Sa Majeflé en particulier , non plus; 
qu’en public , quelque chofe qui pût 
lui déplaire , excepté les oçcafionsç 
où il s’agi roit de fa vie , lui remon- 

• tra que , s’il n’a voit recours à ce mo- 

* yen , que , pour prévenir tous les 
pialbçurs d’urie fucçeffion incertaine ^ 
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il s'expoferoit à ceux qu’il vouloit Jî 

éviter, & à de plus grands encore ; 
que la légitimation qu’il pourroit 
faire des enfants qu’il auroit eus de 
Madame de Beaufort , n’empêche- 
foit pas que Paîné , incontellable- 
ment né d’un double adultéré , ne 
fût , par cet endroit , inférieur au 
fécond , qui n’a voit que le défaut 
d’un {impie adultéré ; que tous les 
deux feroient encore obligés de cé- 
der le pas à ceux qu’il pourroit avoir 
de fa MaîtrelTe , devenue fa femme 
légitime ; & qu’enfîn l’impolTibilité 
de jamais bien établir l’état de ces 
premiers enfants ne pourroit man- 
quer de devenir une fource iné- 
puifable de querelles & de guerres, 
w Je vous laifle , Sire , pourfuivit-il , 

« faire vos réflexions fur tout cela , 

« avant que de vous en dire davan- 
M tage •*. Ce ne fera pas trop mal fait , 
reprit le Roi , frappé d^in feul coup 
d’œil de ce qu’il venoit d’entendre , 
auffi bien m’en avet(-vous a(fe\ dit pouf 
la première fois (i) Cette converfa- 


(i) Cette convcrfation eft prlfe des Mé- 
moires de M. de Sully, Liv. 9- Sa tépoure 
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tion fait connoître combien le Roî 
étoit aveuglé par fon amour. Il ne 
parut pas- décider alors cette quef- 
tion'. Tout ce qu’il put faire fut de 
remettre à prendre une derniere ré- 
folution J après qu’il auroit obtenu 
du Pape la caffation de fon mariage. 

La mort de la Duché fle de Beau- 
fort , arrivée au mois d’ Avril de l’an- 
née fuivante , a voit remis le Roi 
dans une lituation plus tranquille , 
& en état de contraûer un mariage - 
plus fortable. Mais quelque tems 
après ayant pris , comme nous avons 
dit , de l’inclination pour la Demoi- 
felle de Balzac , il reprit fes premières 
idées ; cependant il n’y perfifta pas 
avec autant de fermeté , & parut 
moins vif à defirer de s’unir avec 
elle par le Sacrement. 

Enfin follicité par Rofny & par la 
plupart des Seigneurs de la Cour , 
il permît à fes Agents à Rome de 


croit bien fa"c; peut-être avoit-il connoif- 
fancc de l’HUloirc des Rois de Perfe , dans 
laquelle on trouve la décifion d’une queftion 
qui relTemble beaucoup à celle que M. de 
Sully traitoit avec le Roi. Je l’ai rapportéç 
dans mon Hilloire d’Alexandre , pag. v 
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faire les premières ouvertures de ____ 
fon mariage avec la Princefle de FIo- i«oo. 
rence ; & la propofition ayant été 
agréée , il nomma , plus par impor- 
tunité que par goût , MM. le Conné- 
table , le Chancellier , Sully & Vil- 
leroy pour traiter des conventions 
avec Joannini , que le Grand Duc 
devoir envoyer à Paris. Ils s’affem- 
blerent auffi-tôt que Joannini fut ar- 
rivé , & en très peu de tems les arti- 
cles furent drefles , arrêtés &/ignés. 

Rofny fut chargé de les aller corn- 
muniquer au Roi. Lorfque ce Prince 
le vit , il lui demanda d’où il vénoit : 

« Nous venons j Sire , répondit - il , 
w de vous marier ». Ce Prince de- 
meura quelque tems immobile , 
comme s’il eût été frappé de la fou- 
dre- Enfuite il fe mit à marcher à 
grandspasdansfa chambre , en ron- 
geant fes ongles & paroiffant livré 
a des réflexions qui l’agitoientli vio- 
lemment , qu’il fut long-tems fans 
parler. Enfin revenant à lui-mcmç 
comme un homme qui a pris une 
derniere réfolution : » Eh bien ! dit- 
il , en frappant avec vivacité fes 
»> deux mains l’une contre l’autre , 
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« eh bien ! de par Dieu ! foit , il n’y* 
a remede , puifqiie pour le bien de 
» mon Royaume vous dites qu’il faut 
que je me marie , il faut donc fe 
*» marier », Il avoua à Rofny que la 
crainte de rie pas mieux rencontrer 
la fécondé fois que la première , 
étoit ce qui a voit caufé fon irréfo-» 
îiition ; & il finit par dire qu’il falloit 
donner quelque chofe au hafard ( i ). 

Ce fut ainfi que ce Prince fut 
marié prefque malgré lui ^ mais à la 
fatisfaâion de tous les bons Fran- 
çois , qui voyoient avec plaifir leur 


(i)On trouve dans le volume 9I9O des 
Manufcrits de la Bibliothèque du Roi , une 
anecdote curieufe que l’Auteur annonce avoir 
apprife d’un des trois Minières .que Henri 
eonfulta fur fon mariage j favoir , Rofny , 
Villeroy & Sillery. Il dit que Rofny opina 
à peu près dans les memes termes que ceur 
que je viens de rapporter. Que Villcroy lui 
confeilla de ne fe point marier, & de laide r 
fa fuccelTion au Prince de Condé , qui étoit 
fon héritier , par le droit de la nailTance ; mais 
que Sillery , le plus fin Courtifan des trois , 
lui dit qu’il ne pouvoir mieux faire que d’é- 
poufer fa MaîtrclTe , & légitimer l’aîné des 
enfants qu’il avoir eus d’elle. Henri parut ému 
de ces difeours , & dit enfuire : » Je m’étois 
» promis beaucoup de vos fuflifances 5c fidé- 
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Monarque en état de donner à la 

France des Princes qui dévoient faire 
cefler les malheurs qui l’a voient trou- 
blée , & prévenir ceux qu’elle avoit 
à craindre d’une union illégitime. 

Le Duc de Bellegarde , Grand 
Ecuyer , fut député de la part du 
Roi pour époufer au nom de Sa 
Majefté la Princeffe qui lui étoit 
deftinée. 

Le Cardinal Aldobrandin , avant 
de partir pour fa Légation de France, 
lui avoit donné la Bénédiâiion Nup- 
tiale le fept Odobre ; le dix - fept 
elle s’étoit rendue à Livourne , où 
elle s’étoit embarquée fur la Galere 
Générale du Grand-Duc , une des 
plus magnifiques qui eût depiiislong- 
tems paru fur la Mer Méditerranée ; 

9J lîtés au confcil que j’ai defiré prendre de 
vous , touchant mon mariage , & toutefois 
3j j’ai bien peur , qu’au lieu de me faire ré- • 

3s foudre , vous n’ayez augmenté mes irré- 
X) folutions , par la contrariété de vos opi- 
» nions, accompagnées de raifons (î puHTantes 
3» que je me trouve bien empêché au juge- 
as ment que je dois faire de la meilleure, A. 

33 cela donc j’ai befoin d’un peu de tems pour , 

33 y penfer 33. Ce qu’ayant dit , il 11 leva , 5 C 
iiuitca ces Meffieurs. 
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* ' - * elle étoit efcortée de fix autres 

leres du Grand - Duc , de cinq du 
Pape , & de cinq de Malte. Elle 
étoit arrivée à Marfeille le trois No- 
vembre , d’oii elle s’étoit rendue à 
Lyon. Le Roi en ayant été informé 
prit la pofte par un tems extrême*- 
' ment pluvieux , fiiivi de plufieurs 
Seigneurs de fa Cour. Il étoit neuf 
heures du foir , lorfqu’il arriva aù. 
bout du Pont de Lyon , où Ton le 
fit attendre près d’une heure , par- 
eeque pour le plaifir de furprendre 
la Reine il ne voulut point fe nom- 
mer. La Reine étoit à fon fouper j 
& la voulant voir & confidérer à 
table fans être connu , il entra juf- 
ques dans la falle , qui étoit pleine 
de monde : mais il n’y eut pas plutôt 
mis le pied , qu’il fut reconnu de 
ceux qui étoient les plus près de la 
porte , & qui fe rangèrent pour lut 

• donner palTage \ le Roi fortit à l’inf- 
tant , au lieu d’entrer plus avant. La 
Reine s’apperçut bien de ce mouve- 
ment, fans cependant en faire d’au- 

, tre démonllration que de repoufler 
les plat^à mefure qu’on la fervoit* 
Après qii’bn l’eut deffervie > elle: 
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CE Henri IV* .159 
fe retira dans fa chambre. Le Roi 
qui attendoit ce moment , arriva à 
la porte précédé de M. le Grand , 
qui frappa li fort que la Reine jugea 
que ce de voit être le Roi : elle s’a- 
vança au même inftant que M. le 
Grand entra , fuivi du Roi , aux 
pieds de qui elle fe jetta. Le Roi 
l’embrafla & la releva ; ce ne furent 
qu’honneurs , careffes , baifers , ref- 
peéts & devoirs mutueFs, Après que 
les Courtifans eurent fait leurs com- 
pliments , le Roi prit la Reine par 
la main , s’approcha de la cheminée , 
où il l’entretint une bonne demie- 
heure , & enfuite alla fouper ; ce 
qu’il fit affez légèrement. Cependant, 
il fît avertir Madame de Nemours , 
de dire à la Reine ; » Qu’il étoit Ve- 
nu fans- lit j s’attendant qu’elle lui 
>j feroit part du fien , qui devoit être 
commun dès-lors en avant ». Ma- 
dame de Nemours ayant porté ce 
meffage à la Reine , elle fit réponfe: 
*» Qu’elle n’étoit venue que pour 
»> complaire & obéir aux volontés dè 
»> Sa Majefté j comme fa très hum- 
»> ble Servante ». Ce qui ayant été 
rapporté au Roi , il fe fit deshabU- 
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• 1er & entra dans la chambre de la 
Reine , étoif déjà au lit (i). 

Comme l’arrivée de la Reine à 
Lyon , les réjoiiiffances qui furent 
faites à fon entrée , & les cérémo- 
nies de fon mariage , avoient fufpén- 
clu pour quelque tems les négocia- 
tions de la paix avec le Duc de 
Savoye , on les reprit avec plus 
d ’aéHvité. Le Roi , s’étant fait ren- 
dre compte des articles dont on 
ëtoit déjà convenu , blâma les Com- 
miffaires d’avoir excédé leurs pou- 
voirs , & d’en avoir accordé plu*> • 
lieurs fans ùi participation ( 2 ). Ils 
avoient promis au Légat , qui pa- 
roiffoit favoriferle Duc de Savoye , 


(i) Chronologie Scptcnn. aijnée 1600 ; 
fol. 185 verfo. Le Roi nomma pour Dame 
d’Honneur de la Reine Madame de Guer- 
cheville , qo’il avoir aimée fans fuccès, en 
lui difantque, puifqu’ellc éroit véritablement 
Dame d’honneur , elle le (èroit de la Reine 
fa femme. LeRoiauroit pu donner la même 
qualité à Catherine de Rohan , fœur du Vi- 
comte de ce nom , qui avoir répondu à une 
déclaration galante de Henri, qu’elle étevic 
trop pauvre pour être fa femme , & de trop 
bonne Maifon pour être fa MaîtrelTe. 

(1) Ils n’avoicnrpas été d'avis de la guerr 
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qu’aucunes des Places prifes fur lui , 

& principalement le Fort de Sainte 1600. 
Catherine , ne feroient démolies. 

Henri leur fit fentir qu’il avoit quel- 
que raifon de foupçonner la préci- 
pitation avet laquelle ils avoient 
Ibufcrit , fans l’avoir confulté , à un 
article de cette importance i il ajouta 
qu’il leur déclareroit fa volonté fur 
ce point dans quelques jours. 

Comme il avoit promis aux habi- 
tans de Geneve de faire démolir 
cette Fortereffe , parcequ’elle les 
incommodoit beaucoup j 6 c les te-r 
noit dans des inquiétudes continuel- 
les , il ordonna à M. de Rofny , 
avant que le Légat lui eût fait les 
follicitations auxquelles ils’attendoit 
à cet égard ^ d’aller à Sainte Cather 
rine , de faire fauter les cinq baftions 
du Fort , & de faire avertir les Ge- 
névois d’en venir achever la démo*‘ 
lition. Jamais ordre ne fut exécuté 
fi promptement. Dans un jour ils 
démolirent cette Citadelle ^ & en- 
fuite ils en emportèrent les maté- 
riaux J enforte qu’il n’en refia aucune 
trace. Le Légat , ayant appris cette 
nouvelle , en conçut un furieux refi; 
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fentiment. Ce qui le fâcha le plus ^ 

itfoo. c’eft qu’il avoit fait favoir au Pape 
le fuccès de fa négociation. On la 
reprit , mais avec tant d’aigreur de 
fa part , qu’il ne fut pas poffible de 
convenir d’aucune autre condition ; 
enforte que le Roi, regardant cette 
affaire comme manquée , réfolut de 
continuer la guerre plus vivement , 
& d’aller à la tête de fon armée 
chercher le Duc de Savoye. Taxis , 
Ambaffadeur d’Efpagne, voyant que 
la guerre alloit recommencer j vint 
trouver le Roi , Sc lui dit , que 
s’il ne faifoit la paix ^ fon Maître 
feroit obligé , pour conferver les 
Etats de fes. neveux , de la lui dé- 
clarer. » Je vivrai en paix , lui ré- 
»> pondit le Roi , avec les pacifiques ; 
»> mais quiconque fe mêlera de fou- 
w tenir le Duc en cette guerre , in- 
»> jufte de fa part j je l’en ferai ré- 
wpentir (i) •>. 

Cependant le Roi avoit plus d’irt- 
qiiiétude qu’il n’en faifoit paroître : 
on étoît au mois de Décembre ; il 
appréhendoit de faire paffer l’Hiver 


» (i) Mercure fr, anoéc iSoi. 
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à Tes troupes fous les armes , & il 
n’ignoroit pas (i) que la plupart de 
fes Officiers Généraux favorifoient 
M. de Savoye , Lefdiguieres étant 
le foui fur lec^uel il pût compter. II 
commençbit a manquer d’argent , 
& il regardoit comme une chofo 
honteufo d’être obligé d’abandon- 
ner , en 11 beau chemin , cette en- 
treprifo , qui lui avoit tant coûté. 
Cependant , réfolii d’en venir à 
bout , il ordonna au Baron de Rofny 
de fo rendre inceffamment à Paris , 
afin d’aller chercher de l’argent , & 
fo pourvoir de munitions pour con- 
tinuer la guerre. Rofny , ayant tout 
difpofé pour fon voyage , & fait 
partir fa femme & fes bagages , fut 
prendre congé du Roi, qui approuva 
la propofition que Rofny lui fit de 
voir le Légat. Rofny , tout botté , 
& pendant que fes chevaux de pofte 
l’attendoient vis - à - vis le logis du 
Légat , entra chez lui. Celui-ci lui 
demanda où il alloit dans cet équi- 
page ? En Italie ^ lui dit Rofny : Cefi 


(i) Dit M. Sully dans fc* Mémoices ^ 
Tom. 5. p. 
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à ce coup que y irai en bonne compagnie 
baifer les pieds du Pape , tout Hugue^ 
notque je fuis, « Comment en Italie y 
M reprit le Légat , fort étonné ! Oh l 
** Monfieur , il ne faut pa^ cela -, jei 
»> vous prie de m’aider à renouer 
V cette paix ». Rofny lui répondit , 
qu’il étoit très fâché qu’un Seigneur 
« tel que lui , eût pris la peine de 
w venir de Rome en France , & les 
« conduire fi près du Temple de la 
» Paix , fans entrer dedans ; que ce 
« qui les eîfipêchoit étoit peu de 
»chofe ; qu’il n’étoit queftion, ait 
» fonds , que de cinquante mille 
» écus , pour lefquels , fi le Duc 
»> vouloir , il pourroit faire bâtir un 
» autre Fort (i) ; que cependant , 
« par refpeâ: pour fa Légation , il 
« ne refuferoit pas d’y travailler 
w encore » ; & , après quelques mo- 
ments de convermtion , il le quitta 
pour en aller rendre compte au Roi. 
Le Roi approuva ce qu’il a voit fait , 
& lui ordonna de revoir le Légat. 
Ce Traité , qui languiflbit depuis li 


(i) Mercure Fr. anu^e iijoi , p. 107. 
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îôhgtems , fut conclu en cinq ou fix 
jours par M. de Rofny. 

Il fut convenu , qu’en échange du. 
Marquifat de Saluces , auquel le 
Roi de France renonçoit , le Duc 
de Savoye céderoit à Sa Majefté les 
Places de Sental , Monts & Roque- 
Sparviere , la Brefle en entier , les 
bords du Rhône j d’un & d’autre’ 
côté , jufqu’à Lyon , avec d’autres’ 
conditions qui font rapportées dans 
le Traité. Le Duc de Savoye j ea 
Tannée 1588, après l’invafion du 
Marquifat dé Saluces , a voit fait 
frapper une médaille , au revers de 
laquelle étoit un Centaure , foulant 
aux pieds une Couronne renverfée j 
' & pour devife ce mot : Opportune» 
Lorfque la reftitution du Marquifat 
fut faite avec la paix , le Roi fît 
aufîî frapper une Médaille , fur la- 
quelle il étoit repréfenté en Hercu- 
les , tenant en fa main droite éle- 
vée une maflue , de la gauche une 
Couronne Royale , foulant fous fes 
pieds un Centaure renverfé , ôcpour 
devife : Opportunius (i). 


(i) Mercure Fr. année 1601, 
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Le Roi , après avoir pris de jiiftes 
mefures pour obliger le Duc de 
Savoye d’exécuter ce Traité , partit 
en pofle à la fin de Décembre poup 
fe rendre à Paris. La Reine le iuivit 
à petites journées , & n’y arriva 
que le 9 Février fuivant. Lorfque 
cette Princefle eut réuni toute la 
Cour , on ne penfa qu’à fe réjouir. 
Les fêtes fe multiplièrent , fans ce- 
pendant donner dans aucun excès. , 
Le Roi mena fa nouvelle époufe 
voir fes Maifons & fes Bâtiments de 
Fontainebleau & de Saint Germain- 
en-Laye , & lui procura tous les 
amufements que pouvoit lui offrir 
une Cour , qui , quoiqu’elle n’eût 
pas encore acquis cette fplendeur 
qu’on y a vuregner depuis , pouvoit 
néanmoins fatisfaire une Princeffe 
qui n^étoit pas accoutumée , dans 
Florence , à des plaifirs fi variés. 

Il eft vrai que ce Prince les ai- 
moit , mais c’étoit à titre de délaf- 
fement. Ceux dont il s’occupoit vo- 
lontiers étoient les bâtiments , avec 
le jeu , la chaffe , les feftins , dans 
lefquels il aimoit à voir regner la' 
liberté , la gaieté , la bonne humeur j 
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car pour le vin il donna toujours 
r^emple de n’en prendre que très 
modérément. Mais ces plaifirs ne 
l’empêchoient pas de fe livrer tout 
entier anx affaires férieufes , & rien 
ne fe décidoit dans fes Confeils que 
par fes ordres. 

Ce fut dans ce mélange de plaifirs 
& d affaires que fe paffa l’année 
1601 , qui ne produifit aucun évé- 
nement capable de déranger la tran- 
quillité dont jouiffoient les Peu-, 
pies. 

Il arriva cependant un accident 
qui penfa caufer une rupture entre 
les Couronnes de, France & d’Ef- 
pagne , mais qui n’eut pas de fuites 
par la fermeté ^vec laquelle le Roi 
fe conduifit. 

Pendant que la Cour d’Efpagne 
féjournoit à Valladolid, le neveu 
du fleur de la Rochepot, Ambaffa- 
deur de France, al 4 fe baigner avec 
quelques jeunes Gentilshommes de 
Ion âge : ils furent infultés par dés 
Efpagnols qui leur dirent des inju- 
res , auxquelles les autres ayant ré- 
pondu & fait quelques menaces , les 
Efpagnols prirent les habitis de ceux 
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qui fe baîgnoient &i les jetterent dans 
l'eau. Les François irrités de celte 
infolence,nonobftant leur petit nom- 
bre , coururent l’épée à la main fur 
cette canaille & la mirent én fuite. 
Deux Gentilshommes ayant voulu 
prendre part à cette querelle , furent 
tués avec quelques autres ^ & plu- 
fieurs blefles , & auffi-tôt les Fran- 
çois fe réfligierent dans l'Hôtel de 
l’Ambaffadeur. Les parents de ceux 
qui avoient été tués ou bleffés en 
demandèrent jullice au Roi d’Ef* 
pagne , qui ordonna à fes Officiers 
de la faire : ceux-ci fans aucun ref- 
ped pour l’Hôtel de l’Ambafladeur^ 
en firent forcer les portes , arrêtè- 
rent le neveu de l’-AmbafTadeur &c 
quelques Gentilshommes François , 
éiles trainerent en prifon. 

Lorfque le Roi apprit cette nou- 
velle ( I ) , il s’écria , dans un vio- 
lent mouvement de colere ; » J’en 
« jure , fl je puis une fois voir mes 
«affaires en bon ordre, affembler 
M de l’argent & le refte de tout ce qui 
« m’eft néceffaire , je leur ferai une 


(I) Mémoires de Sully, 
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>» fi fuqeufe guerre , qu’ils fe repen- • 

w tiront m’avoir mis les armes à 
» la main . Aufii-tôt il envoya or- 
dre à Ion Ambafladeur delortir d’Ef- 
pagne , & fit publier une interdic- 
tion de tout commerce avec les Es- 
pagnols. L’Alcade qui avoit commis 
i:ette, violence , alla, par ordre du # 
Roi d’Erpagne', demander pardon à 
J’ Ambafladeur. 11 lui protefta qu’il 
n’avoit arrêté fon neveu & les aur 
très François que pour les fouflrairç 
à. la fureur du peuple : mais comme 
on ne relâcfioit point les Prifonniers, 
à caufe de l’oppofition des parents 
de ceux qui avoient été tués , l’Am- 
baflfadpur ne voulut point recevoir 
çes excufes , & fe retira. Le Nonce 
du Pape fit tous fes efforts pour ac- 
commoder l’affaire , & Sa Sainteté 
ayant fait agir fortement auprès des 
deux Rois pour la terminer ^ il y 
réuflit. Les Prifonniers furent relâ- 


chés ; on remit entre les mains du 
Nonce la procédure qui avoit été 
faite , & l’on fit fatisfaélion à l’Am- 


bafladeur. Mais le Roi le rappella , 
pe voulant pas qu’il fît un plus lon^ 
^éjûur dans cette Cour, Jll envoj^a » 
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fa place Emeric de Barrant y hom- 
me ferme & vigoureux^ & qui en 
donna une preuve quelque tems 
après; car afllftant avec le Roi d’Ef- 
pagne à une Comédie , dont une 
Icene repréfentoit la bataille’ de Pa- 
vie , où l’on voyoit François 1 de- 
mandant la vie à un Capitaine Ef- 
pagnol J qui lui tenoit le pied fur 'la 
gorge , il fortit de fa ‘place , monta 
lur le théâtre, & paflà fon épée 
au travers du corps de l’Aéleur. 

' La coleré dans laquelle Henri 
s’étoit mis lorfqu’il avoit appris l’in- 
fulte faite à fon Ambaifadeur , avoit 
été précédée par le mécontente- 
ment qu’il avoit déjà de plufieursin- 
frafHons que les Efpagnols avoient 
faites au Traité de Vervins, & par 
les connoiffances certaines qu’il avoit 
eues des follicitations qu'ils faifoient 
pour corrompre les Maréchaux de 
Bouillon &de Biron, le Comte d’Au- 
vergne , le Prince de Joinville & 
plufieurs autres , dont le Maréchal 
de Biron avoit fait l’aveu à Sa Majef- 
té , &c qu’ils pratiquoient des intel- 
ligences dans quelques Villes mari- 
âmes de fon Royaume. Comme il 
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éioit incertain fi Tinfulte faite à fon 
Ambafladeur n’occafionneroit pas 
une rupture avec TEfpagne, il s’étoit 
rendu à Calais dans le deflein.de 
pourvoir à la l'iireté de la frontiè- 
re de Picardie. Ce voyage donna de 
l’inquiétude à l’Archiduc Albert, 
alors occupé au fiege d’Oftende , fi 
fameux par fa longueur , car il dura 
plus* de trois ans , & par le grand 
nombre d’a£lionscourageufes& bril- 
lantes qui s’y firent de part & d’au- 
tre. Il craignit que le Roi pour fe 
venger ne voulût donner du fecoiirs 
aux Hollandois ; mais ce Prince lui 
envoya le Duc d’ Aiguillon , fils du 
Duc de Mayenne , pour l alTurer 
qu’il étoitréfolu d’obferver religieu- 
feaient la paix , pourvu qu’on le 
fatisfît fur ce qui s’étoit palTé à Val- 
ladolid. 

Pendant que le Roi étoit à Calais,' 
la Reine d’Angleterre lui écrivit une 
lettre également polie & remplie 
d’offres de fervices , qu’elle lui en- 
voya par Milord Edmond : elle lui 
marquoit en même-tems qu’elle 
s’avançoit elle-mcme jufqu’à Dou- 
vres , pour fatisfaire l’extrême em- 
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■— preffement quelle a voit de voir Sc 
d’embraffçr fon cher frété j car c’eft 
‘ ainfi quelle appelloit toujours Iç 
Roi , & de conférer avec lui fur plu- 
lieürs affaires qui regardoient leurs 
intérêts & ceux defEi-^rope ; qu’elle 
s avançeroit même volontiers entre 
Douvres & Calais pour avoir cette 
»fatisfaâion. Mais cette entrevue tant 
deiiréefe reduifit à un commerce de 
lettres qui dura quelque tems , ftenri 
lui ayant témoigné qu’il feroit au 
défefpoir d’expofer fa bonne fœiir 
à rinconftance d’un élément fur le- 
quel un coup de vent pouvoit cau- 
1er les plus grands malheurs , & les 
Jetter l’un l’autre fur les terres de 
leurs ennemis. 

Sur les difficultés que ce Prince 
oppofa pour fe difpenfer de’cette en- 
trevue , Elifabeth lui écrivit la let- 
tre fuivante , que M.. de Sully nous 
a confervée dans fes Mémoires. 

» Monfieur & très cher & bien- 
»> aimé Frere. J’avois toujours efti- 
« mé les conditions des Souverains 
«être des plus heureufes .& des 
« moins fujettes à rencontrer des 
U cçntradi^ions à leurs juftes & lé- 

gitinje^ 
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w gîlimes defirs ; mais notre féjour 
f en des lieux fi proches Tun de l’au- 
** tre, commence à nje faire croire 
wqiie ceux des hautes aufli-bien que 
•> des médiocres qualités , rencon- 
« trent fouvent des épines & des 
»» difficultés , puifque pour certains 
w égards & refpefls , plutôt pour 
viatisfaire à autrui qu’à nous-mê- 
w mes , nous fommes tous deux em- 
*» pêchés de paffer^la mer; car je 
•> m’étois promis ce bonheur & ce 
** contentement que de vous baifer 
»> & embraffer des deux bras j corn- 
»> me étant votre loyale Sœur & fî- 
** dele Alliée , & vous ce mien & très 
• « cher Frere J que j’aime & honore 
w plus que chofe du monde ; duquel 
»» ( afin de vous dire le fonds de ma 
w penfée ) j’admire les vertus incom- 
»t parables , & fur-tout fa valeur en- 
»» tre les armes;fes civilités, fes cour- 
w toifies entre les Dames : aujji que 
»» j'ai quelque chofe de conféquence à 
tj vous communiquer^ que je ne puis 
»j écnre ni confier à aucun - des vôtres 
. m ni des miens pour maintenant. T q\\q~ 
«ment que , attendant le tems pro- 
«pre pour cela , je -me réfoudrai 
Tome III* N 


1601» 


Digilized by Google 



274 Histoire 

»> dans peu de jours de m’en retour-» 

i6oi. „ ner à Londres, & prirai Dieu, 

« mon très cher & bien-aimé Fre- 
« re , qu’il vous continue fes faintes 
w grâces bénédiâions. C’eft ..... 

« votre plus affeâionée fœur & loya- 

^ le alliée 

» Elisabeth «. 

Ces dernieres paroles piquèrent 
la curiofité du koi. Il dit à Rofny : 
Je viens de recevoir des Lettres de 
»> ma bonne fœur , que vous aimez 
tant , plus pleines de cajoleries que 
M jamais : voyez fi vous devineriez 
M mieux que moi ce quelle veut dire 
» fur la fin de fa Lettre ««. Rofny con- 
vint avec Henri que ce n’éloit pas 
fans quelque grand fujet qu’elle s’ex- 
, primoit dans ces termes. 11 fut réfolu 

que Rofny pafieroit à Douvres le 
lendemain , comme un fimple par- 
ticulier qui auroit quelques affeires 
à Londres. Il partit effedivement , 
accompagné feulement de quelques , 
domefiiques ; il arriva fur les dix 
heures du matin à Douvres, & fut 
-auffi-tôt reconnu par Mylord Sid- 
ney , qui l’avoit vu cinq ou fix jours 
auparavant à Calais. Sidney, en 
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l’erabrairant , lui demanda s’il ne ve- 
noit pas voir la Reine. Il répondit 
que non ; il l’aflura que le Roi ne 
fa voit rien de fon départ , qu’il vou- 
loit faire à Londres un voyage in- 
cognito , qui feroit fort court. Les 
Seigneurs Anglois qui accompa- 
gnoient Sidney , lui dirent , en riant, 
que la précaution qu’il avoit prife 
étoit inutile ; qu’il de voit s’attendre 
d’avoir bien-tôt un meflager de la 
Reine , qui ne ^ laifferoit pas aller 
û promptement. Il affeda de quitter 
ces Meflieurs affez brufquement, en 
leur difant qu’il partiroit auffi-tôt 
qu’il auroit mangé un morceau. Mais 
à peine fut-il retiré dans fon logis j 
qu’il fe fentit embraffé par quel- 
qu’un qui lui dit j qu’il l’arrêtoit pri- 
fonnier delà part de là Reine : c’étoit 
le Capitaine de fes Gardes. Rofny 
lui répondit en fouriant , qu’il te- 
noit cette prifon à grand honneur. 
Le Capitaine avoit ordre de condui- 
re Romy fur l’heure même à la Rei- 
ne. « Eh quoi ! Monfieur de Rofny 1 
M lui dit cette Princeffe en le voyant, 
»> eft-ce ainfi que vous rompez nos 
„ haies , & paffez fans me venir 

Nx 
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.» voir? J’en fuis bien étonnée , car 
»> je sais que vous m’affeftionnez 
?» plus qu’aucun de mes ferviteurs : 

»» je ne crois pas vous avoir donné 
» fujet de changer cette bonne vo- 
«lonté M.Rofny répondit à la Rei- 
ne en peu de mots tout ce qu’un ac- 
çeuil il gracieux exigeoit de luij &c 
l’entretint des fentiments que le 
Roi avoir po.ur elle. « Pour vous , 
>? témoigner, reprit-elle , que je crois 
»? toiut ce que vous me dites de la 
I» bienveillance du Roi mon frere, & 

»» de la vôtre , je yeux vous parler 
»» de la derniere Lettre que je lui ai 
»» écrite. Je ne sais fi vous ne l’aurez 
» pas vue; car Stafford & Edmond 
?» m’ont dit qu’il ne vous cachoit au- 
??cuns de fes fecrets «. En difant 
ces paroles , elle prit Rofny en par- 
ticulier , afin de pouvoir lui parler 
en liberté , fur l’état préfent des af- 
faires de 1 Europe. Il feroit inutile 
de faire le récit de ce qui fe palTa 
dans cette cqnverfarion, parçeque 
cela nous éloigneroit trop de notre 
fujet , & qu’on le peut voir dans les 
jMémoires de M. de Sully. Il s’agif»- 
fiDÎt , entre Heprj ^ cette Prinçelf^^ 


j 
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de projets formés pour s’oppofer aux 

Efpagnols & à la Maifon d’Autri- 
che , mais qui ne purent avoir au- 
cune exécution, parcequ’ils n’a voient 
pas encore acquis leur maturité , la 
mort d Elifabeth les ayant fait éva- 
nouir pour la plus grande partie. 

A près cette entrevue de la Reine 
d’Angleterre & de M. de Rofny , elle 
retourna à Londres , ou le Roi lui 
envoya , en qualité d’Ambafladeur 
extraordinaire , le Maréchal de 
Biron , accompagné de deux cents 
Seigneurs & Gentilshommes. Elle 
les reçut avec les plus grandes mar- 
ques d’honneur & de diftinélion , &C 
fur-tout le Maréchal , auquel elle 
donna les plus honnorables témoi- 
gnages de l’ellime & du cas qu’elle 
faifoit de fon mérite & de fa va- 
leur. 

Lorfqu’elle lui donna fa première # 
audience , elle étoit aflife fur fon 
Trône. Aulîi-itôt qu’elle vit le Maré- 
chal , qu’elle reconnut fur le por- 
trait qu’on lui en avoit fait , elle dit 
tout haut ; Eh ! Monheur de Biron, 
comment avez-vous pris la peine 
w de venir voir une pauvre Vieille, 

N 3 
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« en laquelle il n’y a plus rien qui 

1601. „ que les afFedions quelle por- 

M te au Roi , & le jugement qu’elle 
« a fort entier , pour reconnoître les 
» bons ferviteurs de ce Prince , &' 
eftimer les cavaliers de votre for- 
« te «. Le Maréchal , lui ayant fait 
«ne profonde révérence , elle fe leva 
de fon fiege. Elle mit un pied fur la 
fécondé marche de fon Trône, & 
embraffa le Maréchal , 'qui s’étoit 
avancé fur la première marche. 

On rapporte que cette Princeffe , 
entretenant un jour le Maréchal , 
appuyée fur une fenêtre d’oii l’on 
voyoit la Tour de Londres , elle lui 
montra , peut être à deffein , la tête 
du Comte d’Effex , fon favori , par- 
mi celles de plulieius Anglois qu’elle 
avoit fait mourir pour avoir conjuré 
contre fa perfonne ; & quelle dit 
« au Maréchal qu’on puniflbit ainfiles 
rébelles en Angleterre , & , en mê- 
me- tems, lui raconta les fujets qu’Ef- 
fex lui avoit donnés de le punir. 
Ceux qui entendoient ce diicours • 
s en fou vinrent bien depuis , lorf- 
qu’ils virent le Maréchal de Biron , 
tombé dans le même malheur. On 
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prétend même que le Roi l’avoit 
principalement envoyé à la Reine, 
qu’il avoit inftriiite des complots 
qu’il avoit formés , & qu’il lui avoit 
pardonnés; afin qu’elle lui en fit 
l’entir les conféquences pour l’ave- 
nir. # 

Quelques jours avant le départ 
du Roi pour Calais , ce Prince avoit 
reçu deux Ambaffades extraordi- 
naires , qui lui firent beaucoup de 
plaifir. La première étoit celle que 
le Grand - Seigneur lui avoit en- 
voyée. 

Dans le mois de Février de cette 
année , l’Empereur Rodolphe , qui 
étoit pour lors en guérre avec les 
Turcs , avoit reçu à Prague des Am- 
bafladeurs de la part du Roi de Per- 
fe , conduits par un Négociant An- 
glois, nommé Antoine Serley ; ils 
étoient venus offrir de la part de leur 
Maître, de cpntrader une alliance 
avec l’Empereur & les Princes Chré- 
tiens , afin de faire unanimement la 
guerre aux Turcs , dont la tyran- 
nie étoit odieufe à toutes les Nations 
orientales. L’Empereur les avoit re- 
çus favorablement, & leur avoit pro- 

N4 


Digitized by Google 



1601. 


î8o Histoire 

mis de folliciter les Princes Chré- 
tiens pour fe joindre à leur Maître 
contre les Turcs , leurs Ennemis 
communs. Après avoir reçu cette 
réponle , ils étoient partis de Prague 
pour aller faire une pareille deman- 
de à Sa Sainteté , qui leltevoit reçus 
avec beaucoup de joie , les avoit 
fait traiter magnifiquement, &leuT 
avoit promis d’engager les Princes 
Chrétiens à faire une Ligue contre 
les Turcs; & de Rome ces Ambâf- 
fadeurs avoient été vers le Roi d’Ef- 
pagne, pour renouveller l’alliance 
que le Sophi de Perfe avoit avec 
lui. 

. Cette Ambaflade , qui avoit fait 
beaucoup de bruit en Europe , avoit 
inquiété le Grand-Seigneuf ( i );mais, 
ayant appris que le Sophi n’en avoit 
point envoyé au Roi de France , il 
avoit député vers lui fon Médecin , 


(i)C’étoit Mahomet III , dont la Cour 
étoit fort agitée par le mécontentement des 
JanilTaires , qui avoient étranglé , en fa pré- 
fence , fept de fes favoris , & l’avoient mc« 
aacé ^ le 4épofer. 
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homme d’efprit , avec des riche pré- 
,fents* 

11 s’appelloit Barthélémy Cœur, 
Chrétien , natif de Marfeille ( i ). 
Ses Lettres de créance étoient in- 
titulées : » au plus glorieux , magna- 
» nime ) ôc-plus grand Seigneur de 
J» la créance de Jésus , Terminateur 
« des différends qui furviennent en- 
f* tre les Princes Chrétiens, Seigneur 
de Grandeur j Majefté & Richef- 
V fe , & Glorieux Guide des plus 
Grands , Henri IV, Empereur de 
« France ( i ) ”. Il prioit fa Majefté 
de moyenner une treve entre fon 
Maître & l’Empereur Chrétien , & 
de rapeller le Duc de Mercœur de 
la Hohgrie (3 ). Le Roi lui demanda 


(i) D’autres ont dit qu’il étoit Renégat. 

__ (i) Manuferit de la Bibliothèque du Roi , 
Vol. 

(}) Philippe Emmanuel de Lorraine , Duc 
de Mercœur , après fon accommodement 
avec le Roi au fujet de la Bretagne , s’étoic 
retiré auprès de l’Empereur Rodolphe , qui lui 
avoir donné le commandernent de fon armée 
contre les Turcs. Il acquit , par fes exploits , 
la réputation d’un des plus grands hommes 
de fon tems, ayant remporté pluficurs avan- 
^ges fui les Turcs > & ayant pris fur eux Albcr 


1 
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fi les Turcs craignoient tant le Duc 
de Mercœur, & pourquoi? Il lui 
répondit que les Turcs ont beaucoup 
de croyance en une de leurs Pro- 
phéties , qui les menace ^ue l’épée 
des François les chafleroit de l’Eu- 
rope , & renverferoit leur Empire ;* 
que tous les Bachas craignoient l’ac- 
compliffement de cette prophétie, 
à caufe des {éditions dont il étoit 
agité , & des avantages que le Dite 
de Mercœur avoit remportés fur eux. 
Le Roi lui répondit : »> Quoique le 
»> Duc de Mercœur foit mon fujet, 
»»il eft le premier Prince du Sang 
»» de la Maifon de Lorraine, qui eft 
«une Principauté fouveraine indé- 
»♦ pendante de la France. A l’égard 
»» des troupes qu’il a conduites en 
«Hongrie J il les a levées en Lor- 
»j raine , fans mon ordre & fans ma 


Royale en Hongrie , Fonerefle regardée 
comme imprenable. Comme il revenoit en 
France , Hans le Hclfein He fe difpofer à une 
plus grande expédicion contre les Turcs , & 
de mener de nouveaux fecours à l’Empereur , 
il fut attaqué à Nuremberg d'une fievre pef- 
tilcnte , qui le mit au tombeau. Mcrc. de 
Fc. année 1601» 
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»» participation <«. Enfiiite Sa Majef- . 
té luirdit qu’il a voit à fe plaindre du 
Grand Seigneur , de ce qu’il fouf- 
froit que fes Sujets pillaffent les Mar- 
chands François : qu’Amurat , Cor- 
faire j qui fe retiroit en Alger , fai- 
foit continuellement des prifes fur 
eux ; &c que fi le Grand Seigneur 
ne les faifoit ceffer , il renonceroit 
à fon alliance & à fon amitié. L’Ara- 
baffadeur dit encore au Roi que le 
Sultan ne craignoit , ni le Pape , ni 
l’Empereur , ni le Roi d’Efpagne , 
ni tous les Princes Chrétiens ; qu’iî 
étoit affez puiffant pour les vaincre 
tous , pourvu que le Roi de France 
ne leur donnât aucuns' fecours , & 
que les Turcs eftimoient les Fran- 
çoisj le feul Peuple de l’Europe digne 
de leur amitié. L’Ambaffadeur fut 
renvoyé avec de beaux préfents , 
que le Roi lui fit pour fon Maître. 

La fécondé Amba (fade , fut celle 
que lui envoyoit la République de 
Veaife. Les Seigneurs Dorato & 
Delphine vinrent de fa past félici- 
ter le Roi fur fon mariage , fur fes 
• victoires , & fur la paix qu’il avoit 
donnée à l’Europe. 

N 6 
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faire ; mais ils ne lui en parlèrent * ■ 

pas:& Sa Majefté fut fort agréa- 
* blement furprife lorfque fes Ambaf- ^ 
fadeurs venant prendre leur audien- 
ce de congé , l’iin lui préfenta un 
coffre riche & magnifique , l’au- 
tre la clef. Le Roi l’accepta j l’ayant 
ouvert en leur préfenctf , &c de toute 
fa Cour , il y trouva fon obligation. 

Il mit à l’inftant la main fur la gar- 
de de fon épée , & , la leur mon- 
trant , leur dit ; Foilà mon épée , elle 
fera toujours au fervice de vos Mai-' 
très. S’il ne l’employa pas en leur 
faveur ^ il sut bien fe fervir de fon . 
autorité pour appaifer le différend 
qu’ils eurent par la fuite avec le 
Pape Paul V , & qui pouvoit avoir 
de dangereufes conféquences pour 
eux. 

Pendant l’ Ambaffade du Maréchal 
• de Biron en Angleterre j il étoit ar- 
rivé un événement qui mettoit le 
eomble à la fatisfaéUon du Roi & au 
bonheur de la France. Elle fe voyoit 
déformais délivrée de la crainte de 
voir renouveller les malheurs qui 
l’avoieift troublée fi long-tems , faur 
te d'un Héritier de la Couronne* 
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< ■ ■ Comme le terme de l’accouche- 

i6ou ment de la Reine approchoit , le Roi 
qui voiiloit y être préfent , partit en 
* pofte de Calais au commencement 
de Septembre pour fe rendre à Fon- 
tainebleau où elle étoit , & ne la 
quitta point pendant les derniers 
jours de fa grt)ffefle. Il écrivit à Rof- 
ny quelques jours avant l’accouche- 
ment de la Reine ; » N’amenez point 
» avec vous , pour cette fois , des 
»> perfonnes d’affaires , il n’en faut 
» point parler pendant la première 
« femaine des couches de ma fem- 
»> me, nous ferons affez occupés à 
.. empêcher qu’elle ne fe morfonde». 

Naifiancedc Et enfin,elle mit au monde un Prin- 

Louis xiii. dix fept Septembre , neuf mois 

^ & quatorze jours après la confom- 

mation de fon mariage. Le Roi en 
donna fur le champ avisa Rofny par 
un billet conçu en ces termes : « La 
-Reine vient d’accoucher tout pré- 
« fentement d’un fils; je vous en don- 
»> ne avis afin que vous vous en 
»réjouiflîez avec moâ «. Il lui en 
écrivit -un fécond le même jour , où 
lui parlant de la nailTance (fù Dau- 
phin comme un fujet de joie qu’il 
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pouvoit affez exprimer , non pas en- 
core tant 5 dit-il j pour ce qui me tou- 
che , que pour le bien général de mes 
Sujets. Lorfque le Dauphin fut né , 
le ^oxy invoquam fur lui par une cour- 
te priere , qu’il fit en préfence de 
toute fa Cour J la BénédïUion du 
Ciel , lui donna la fienne , & lui 
mit la main fur fon épée, priant Dieu 
qu’il lui fît la grâce d’en ufer feule- 
ment pour fa gloire & pour la dé- 
fenfe de fon peuple. 

Cependant la joie que le Roi ref- 
fentoit de cet heureux événement , 
fut troublée par un petit chagrin 
qu’il fe procura volontairement , & 
par une curiofité qui n’auroit pas 
dû trouver place dans un aufli grand 
cœur que le fien. 

Depuis le Régné de Henri II , tou- 
te la Cour é toit infatuée del’Aftro- 
logie Judiciaire ; & il paroît même 
que notre Prince n’étoit pas tout-à- 
fait exempt de cette manie : il étoit 
perfuadé que la haine que Catheri- 
ne de Médicis avoir conçue contre 
lui , provenolt des prédirions qui lui 
avoientété faites delà mort préma- 
' turée de fes quatre enfants , qui por— 
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teroit leur Couronne fur la tête * 
Henri. 

Je ne dirai pas que ces Aflrolo- 
gues , fur-tout s’ils font gens d’efprit, 
ne, rencontrent quelquefois la véri- 
té parmi le grand nombre de men- 
fonges qu’ils débitent ; mais c’eft 
parceqiie leurs prédirions font rem- 
plies de tant de circonftances géné- 
rales & ordinaires, qu’il elt pref- 
qu’impoiîîble qu’il ne s’en trouve 
quelques-unes de véritables : & c’eft 
ce qui arriva dans la prédidion que 
la Riviere , premier Médecin du 
Roi , fît au flijet de lanaiffance du 
Dauphin , dont une partie fe trouva 
vraie, parcequ’elle étoit félon le 
cours de la nature. 

M. de Rofny rapporte dans fes 
Mémoires que les prédirions qui 
avoieilt été faites au Roi & à lui 
même par un nommé la BrofTe y 
avoient été fi parfaitement accom- 
plies , que Henri avoit conçu le def- 
lèin de confulter l’Aflrologie fur la 
deflinée de fon fils. U fît appeller la 
Riviere , fon Médecin , en préfen- 
ce de Rofny , fans aucun autre té- 
fioin. Après quelques difcours géné* 
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raux : » A propos , M. de la Rivie- 
» re , lui dit ce Prince , vous ne me 
«dites rien fur la naiflance de M, 
«• le Dauphin: qu’en avez vous trou- 
»* vé ? Sire , j’en avois commencé 
» quelque chofe , répondit la Rivie- 
»> rè , mais j’ai tout laiffé-là , ne vou- 
M lant plus m’ampfer à cette fcience j 
»> que )’ai en partie oubliée » parce- 
• »> que je l’ai toujours reconnue ex- 
w trêmement fautive «. Le Roi , qui 
comprit aufli tôt qu’il ne parloit pas 
fmcérement , lui dit : «• Je vois bien 
» que ce n’eft pas-là où il vous tient; 
« car vous n’êtes pas de ces gens û 
«fcrupuleux : mais c’eft qu’en effet 
»* vous ne voulez me rien dire , de 
M peur de mentir ou de me fâcher ; 
M mais quelque chofe qu’il y ait , je 
»> le veux fa voir, & je vous corn- 
IJ mande même , fous peine de m’of- 
II fenfer^de m’en parler librement «. 
La Riviere fe le fit encore répéter 
trois ou quatre fois , & dit enfin , 
avec un air de mutinerie, feint ou 
véritable : » Sire , votre fils vivra 
». âge d’homme, & régnera plus que 
w vous ; mais vous & lui ferez d’hu- 
- w mçur bien différente. H aimera fes 
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« opinions & fes fanraifies , & qnel- 
« quefois celles cl’aiurui. Plus pen- 
»i 1er que dire fera de faifon Defola- 
lions menacent vos anciennes lo- 
M ciétés. Tous vos ménagements fe- 
»>ront déménagés. 11 exécutera tho- 
>j fes fort grandes fera fort heureux 
M en fes deffeins. Si fera forf parler 
» de lui dans la Chrétienté. Toujours 
*> paix Si guerre. De lignée il en 
»aura, Si après lui les chofes em- 
pireront. C’eft tout ce que vous 
«faurez de moi, Si plus que je 
»» n’avois réfolu de vous en dire «. 

On n’apperçoit rien de miracu- 
leux dans cette prédiéHon. Qu’eft ce 
que vivre âge d’homme ? Cela eft af- 
fezordinaire.Arégarddesinclinations 
Si humeurs différentes , les enfants 
ne reffemblent pas toujours à leurs 
peres. Henri étoit fi grand qu’il eût 
été bien difficile de lui reffembler en 
tout. L’Aftrologue s’eft lourdement 
trompé lorfqu’il a dit qu’après le Suc- 
ceffeur du Roi , les choies empire- 
roient , le Régné de Louis XIll pré- 
para celui de Louis XIV » qu’on 
peut regarder comme le plus bril- 
lant de la Monarchie. M. de Rofny 
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rapporte que cette prédidlon de- ' 
meura bien avant dans l’efprit du 
Roi : cependant nous ne voyons pas 
que, parla fuite, il s’en mît beau- - 
coup en peine ; il a voit trop de bon 
fens pour donner une entière créan- 
ce à de pareilles prédirions. 

Au commencement de cette an- 
née étoit morte Louife de Lorraine, 
veuve de Henri III , fille de Nico- 
las , Comte de Vaudemont, frere 
puîné du Duc de Lorraine. Ce Prin- 
ce l'avoit époufée en 1575 > après 
fon retour de Pologne , à la follici- 
tation de Catherine de Médicis , qui 
l’engagea de la préférer à Madame 
Catherine , fœur de Henri IV , pour 
laquelle ilavoit conçu de l’inclina- 
tion , mais que Catherine de Médi- 
cis n’aimoit pas; elle fe fervit du 
prétexte de la Religion Réformée, 
que Madame Catherine profeflbit , 
pour empêcher ce mariage, qui d’ail- 
' leurs auroit été regardé de mauvais 
œil par les Catholiques. Henri III 
conferva jufqu’à fa* mort beaucoup 
d’eftime pour cette Princefle , mal- 
gré les complots de Meflieurs de 
Guife , fes parents , contre la per- 
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fonne de Sa Majefté. Cependant elle 
n’eut jamais beaucoup de conûdé- 
ration à la Cour, où elle vivoit 
comme dans une efpece de folitude, 
mais très refpeèlée pour fa fageffe & 
fa vertu , dans une Cour aulfi licen- 
cieufe que celle de fon mari. Elle fe 
contenta de gémir intérieurement , 
fans fe plaindre , & fans témoigner 
à l’extérieur le chagrin que lui avoit 
caufé la mort tragique , mais méri- 
tée , du Duc & du Cardinal de Gui- 
fe. Apr.^sla mort du Roi elle fe retira 
au Châceau de Moulins , où elle paf- 
fa le rede de fes jours dans les exer- 
cices d’une folide piété. 

La fatisfaélion dont le Roi jouif- 
foit d’avoir vu naître un héritier de 
fa Couronne les témoignages uni- 
verfels de joie que les Peuples en 
avoient donnés dans toutes les Pro- 
vinces , avoient redoublé les atten- 
tions de Sa Majefté à réparer les 
défoidres de la guerre , à faire jouir 
fes Sujets de l’heureufe paix qu’il 
leur avoit procurée , & à leur enfai- 
re goûter les fruits. 

Comme on lui avoit fait connoître 
qu’il s’étoitglùré dans leRoyaum® 
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lin défordre très préjudiciable au — . 

commerce, qui étoit le tranfport i^oi. 
qu’on faifoit dans les pays étrangers 
desefpeces d’or & d’argent pour le 
billonner ; il fit un Edit par lequel 
il renouvella les anciennes Ordon- 
dances fur le tranfport de l’or & de 
l’argent J yajoûtant la peine de mort 
contre les contrevenants. Il défen- 
dit , par un autre Edit , de porter de v 
l’or & de l’argent fur les habits , & 
il le fit rigoureufement exécuter, 
parcequ’il n’excepta perfonne , s’é- 
tant fournis lui- même à la Loi qu’il 
avoit faite ; & ayant réprimandé fé- 
vérement un Prince du Sang qui n’y 
avoit pas obéi. 

Il fe faifoit une grande dépebfe 
-en étoffes de foie qu’il falloit tirer de •' 
l’Etranger ; il fit tous fes efforts, & 
n’épargna aucune dépenfe pour en 
■établir des Manufaélures , afin de 
procurer à la France les bénéfices 
dont les autres Nations profitoient. 

• Il attira des ouvriers dans le Royau- 
me ; il fit planter des mûriers dans 
les Provinces où le climat permet 
d’élever des vers à foie. Mais cora- 
lue C£ neâ qu’à grands frais , 


Digitized by Google 



194 Histoire 

après un temsconfidérable , que ces 
fortes d’établiffements acquièrent 
leur degré de perfedion , il n’eut pas 
la fatisfaûion de les voir réuffir à 
fon gré ; elle étoit réfervée au régné 
de Louis XIV , & à l’intelligence 
du Miniftre Colbert , auxquels nous 
fommes redevables de la beauté des 
différents ouvrages dans lefquels 
nous furpaflbns aujourd’hui toutes 
les autres Nations. 

Il recevoit& faifoit examiner tous 
les Mémoires qui tendoient à aug- 
menter & à faire fleurir le commer- 
ce , à le rendre plus facile & moins 
coûteux , à cultiver & fertilifer les 
terres. 11 vouloit rendre, autant qu’il 
feroit poflible , les rivières naviga- 
bles. II faifoit rétablir les ponts, conf- 
truire des chauffées & paver les 
grands chemins , & il entroit dans 
tous ces détails avec une activité in- 
fatigable, voulant tout connoître 
par lui-même. 

Cependant ce Prince ne jouiffoit 
pas encore parfaitement de l’heu- 
reufe & agréable fltuation dans la- 
quelle il fe trou voit. Il refloit dans 
l’efprit de plufieurs de fes Sujets un 
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vieux levain qui fermentoit avec 
beaucoup de violence. Il^’étoit for- 
mé dans plufieurs ProvÉftîes , telles 
que l’Anjou, le Poitou, l’Angoumois, 
le Limofin , l’Auvergne , une cabale 
de mécontents , appuyée par quatre 
ou cinq Seigneurs de la Cour , avec 
lefquels elle av^t des relations qui 
étoient foutenues par 1 Efpagne. 

Il y eut dans le même-tems des 
féditions dans les Provinces au-delà 
de la Loire au fujet de la levée de 
l’impolition du fol pour livre furies 
marchandlfes qui entroient dans les 
Villes fermées. Elle avoit été accor- 
dée au Roi par l’Affemblée des No- 
tables, tenue à Rouen en 1 5 90 , pour 
fubvenir aux befoins de l’Etat. Com- 
me elle fe faifoit avec trop de du- 
reté , le Peuple fe fouleva dans plii- 
lieurs Villes il refufa de payer les 
Droits , il pilla les deniers royaux , 
il maflacra quelques-uns de ceux qui 
étoient prépofés pour les recevoir, 
& commit plufieurs défordres, qui 
furent néanmoins arrêtés par les 
Gouverneurs ou par les MagiRrats , 
enforte qu’ils n’eurent pas de plus 
.dangereufes fuites. 
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Ce qui inquiétoit davantage le 
Roi, c’eftjw’il avoit des preuves que 
tous ces iWuvements étoient futci- 
tés par les Seigneurs mécontents , 
à la tête desquels on mettoit Biron, 
Bouillon , le Comte d’Auvergne , la 
Tiimouille , d’Epernon, & quelques 
autres. Le maln’éloit pourtant pas 
encore û grand qu’on le taifoit ; mais 
on avoit donné l’allarme fi chaude 
au Roi ( car il y a toujours des gens 
qui , pour faire leur Cour oufe ren- 
dre néceffdires,groffiffent les objets), 
& il étoit affiégé de tant de défian- 
ce & de foupçons , qu’il ne favoit 
quel parti prendre. Cependant ré- 
folu d’arrêter le mal dans fa naiflan- 
ce J il partit de Paris après Pâque de 
l’année 1602, & fe rendit à Blois 
pour être plus à portée de s’inftruire 
de la vérité de ce qui Æ paffoit dans 
les Provinces voifines. Il y refta huit 
jours , pendant lefquels il tint un 
Confeil fecret, auquel il n’admit que 
M. le Comte de ^oiflbns , le Chan- 
celier , Rofny , Villeroy & Maifle ; 
& furle^s preuves qui furent admi- 
niftrées contre les Seigneurs mécon- 
tents, il n’y eut qu’une voix pour 

faire * 
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faire arrêter le Maréchal de Biron • 
& le Comte d’Auvergne, fitôt qu’ils 
feroient arrivés à là Cour; car pour 
Bouillon & d’Epernon , Rofny s’y 
oppofa^ dans l’appréhenfion que fi 
on les arrêtoit , Biron & d’Auver-* 
gne ne s’échappafTent. 

Néanmoins d’Epernon fe juftifîa. 
Comme il n’y avoir que des foup- 
çons contre lui , il les effaça par fa 
conduite. Il avoir dit à Rofny , avant 
le voyage de Blois : »> Je vois force 
** gens qui s’éloignent de la Cour ; 
»» mais ceux qui ont la confcience 
»> nette , ne le doivent pas faire. Je 
« fuis de ce nombre , & je n’en par- 
»* tirai point tant que ces ombrages 
w dureront. Vous ne fauriez mieux 
w faire , Monfieur , lui avoit repli- 
»> qué Rofny ; & je vous promets 
»» que je ferai valoir, dans l’occafion, 
U cette réfolution que vous prenez». 
Ce qu’il fit effeftivement ; car ayant 
rapporté au Roi ce que d’Epernon 
lui avoit dit , ce Prince l’entretint à 
Blois fur cette caballe. IJ ne nia pas 
qu’il n eût entendu parler de mou- 
vements & d’intrigues fecretes ; mais 
il dit que c’avwt été d’une maniéré 
Tome 111* ex 
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fl vague , &c quelquefois même'.fî 
contradiûoire , qu’il ne lui étoitpas 
venu dans l’idée qu’on pût y donner 
quelque croyance. 11 offrit au Roi 
de demeurer près de fa Perfonne 
pour lui fervir de caution de lui-mê- 
me pendant fix mois; & fi ce tems 
ne fuffifoit pas , il jura qu’il ne le 
quitteroit point que les foupçons ne 
fuffent entièrement difiipés , ce qui 
iatisfitle Roi. 

Le Maréchal de Bouillon ne mar- 
qua pas dans fes paroles la même fm- 
cérité. Lorfque le Roi l’entretint fur 
cette affaire , il fit tous fes efibrts 
pour fe difculper; mais ce Prince, dif- 
fimulant ce qu’il penfoit , lui dit qu’il 
étoit content des afliirances qu’il lui 
donnoit , & qu’il ne lui refieroit plus, 
aucune défiance , s’il avoit pour lui 
la même complaifance qu’avoit le 
Pue d’Epernon , de ne point s’éloi- 
gner de la Cour tant que cette af- 
faire dureroit ; qu’au refie il ne le re- 
tiendroit pas auprès de fa Perfonne 
fans lui faire part de tous fes deffeins, 
& fans fappellpr à tous fes Confeils, 
comme il avoit paru le fouhaiter, 
afin qu’il vît par liii-inême l’atteti- 
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tîon qu’il apportoit à foulager le 
Peuple , & qu’il pût rendre aux 
Proreftants comme aux Catholiques 
im témoignage autentique de la pure* 
té de fes intentions. 

- Bouillon répondit au Roi qu’il al- 
loit fe mettre en état d’exécuter ce 
qu’il lui prefcrivoit , non feulement 
pour fix mois , mais pour toute fa 
vie, s’il étoir néceffaire;& qu’il alloit 
faire un voyage dans toutes fes nlti- 
fons afin que rien n’interrompît en- 
fuite Je long féjour qu’il comptoit 
faire à la Cour. Ce fut ainfi qu’il sut 
prévenir adroitement le Roi fur le 
départ fubit auquel il fepréparoit, 
qu’il exécuta, quelques jours après , 
& d’où il ne revint que lorfque le 
Roi l’y contraignit par la force. 

Le Roi ayant paffé huit jours à 
Blois , fe rendit à Poitiers : il y reçut 
les Députés des différentes Villes qui 
vinrent lui faire des remontrances 
fur la Pancarte ; ainlî nommoit on 
l’impolition du fol pour livre. Il les 
écouta avec beaucoup de douceur. 
Il répondit entr’autces aux Députés 
des Villes de Guyenne ces belles 
paroles ; « Les impôts que je leve 
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» ne font point pour enrichir mes 
»> Minières & mes Favoris, comme 
w faifoit mon Prédécefleur ; mais 
*» pour fupporter les charges néceF- 
w îaires de l’Etat. Que fi mon Do- 
•* maine eût été fuffifant pour cela , 
fj je n’euffe rien voulu prendre dans 
»* la boiirfe de mes fujets ; mais puif- 
»» que j’y emploie le mien tout le 
« premier , il eft bien jufle qu’ils y 
«•ontribuentduleur. Jedefire avec 
»> paffion le foulagement de^mon 
*> Peuple, jamais aucun de mes Pré- 
w déceffeurs n’a tant fouhaité leurs 
*> prières à Dieu que moij pour bénir 
« les années démon régné Lesallar- 
w mes qu’on veut vous donner que 
M j’ai deffein de bâtir des Citadelles 

dans vos Villes font fauffes & fé- 
" ditieufes , je n’en defire point d’au- 
»» très , que dans les cœurs de mes 
»> SnjetS'( I ) “r 

De pareils difcoiirs , avec quel- 
ques a êtes de fermeté dont il fe fer- 
vit pour répondre aux plaintes des 
Députés de pliilîeurs Villes, appai* 
ferent tous les mécontents ; les Peu- 
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pies fe fournirent à la continuation — 
de l’impôt , fans q#il fût befoin d’u- 
fer de châtiment , fmon qu’on dépgfa 
les Confuls de Limoges ; & quelques 
mois après le Roi , fatisfait de l'o- 
béiflanCe de fes Sujets , abolit la 
Pancarte après s’être fait inftruire 
exadement de la façon dont elle fe 
levoit , des vexations qu’elle caufoit, 

& qu’elle ne lui étoit que d’une mo- 
dique utilité. 

Le voyage du Roi dans ces Pro- 
vinces , où fa préfence & fa modéra- 
tion avoient rétabli le calme avee 
tant de facilité , lui fit connoître que 
la crainte qu’on avoit voulu lui inf- 
pirer fur leur révolte , n’avoit qu’un 
très léger fondement. 11 n’y apperçut 
' aucunes traces de cette çonfpiration 
générale qu’on accufoit les Seigneurs 
mal-contents d’y avoir formée. Elle 
fe réduifit à dçsîiaifons particulières 
entr’eux Sc quelques Gentilshom- 
mes , hors d’état de former un parti 
confidérable avec les ennemis de l’E- 
tat, dont la prudence du Roi sut 
arrêter les effets , par la punition de 
quelques coupables. Ja 

• 1/1 f Mar.,chal de 

Lorfque j ai parlé du voyage du tiioa. 
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■ Duc de Savoyeà la Cour de France, 
& de toute? les dqparches qu’il avoit 
faites pour conferver le Marquifat 
de Saluces , )’ai dit qu’on le foupçon- 
noit d’avoir fait tous fes efforts pour 
mettre dans fes intérêts quelques-uns 
des Seigneurs les plus accrédités. Il 
avoit été fécondé dans fes defleins 
par un Gentilhomme nommé Lafîn , 
qui fréquentoit alors la Cour (i) : 
c’étoit un intriguant qui cherchoit à 
faire fortune par quelque voie que 
ce fût , & fe. mettre à couvert delà 
punition qu’il méritoit pour plufieurs 
mauvaifes avions qu’il avoit com- 
mifes. Comme il ne manquoit pas 
d’efprit , il avoit eu le fecret de s’in- 
troduire dans la Maifon du Maréchal 
de Biron. Il avoit découvert les ten- 
tatives que le Duc de Savoye faifoit 
pour réduire ce Seigneur , & ayant 
trouvé l’efprit du Maréchal difpofé 
à les écouter il étoit devenu fon 


(i) Jacques de la Node , fieiir de Lafio , 
Gentilhomme Bourguignon , ctoit un homme, 
dit M. de Thon , fans foi & fans honneur , 
d(fja reconnu pour femer la difeorde & en- 
tretenir des faâ:ions dans le Royaume. Dé 
ThoUjTom. Y.' Liv. 115. ^ . 
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Agent fecret. Il avoit fait pliifieurs 

voyages en Savoye pour conférer i^oi. 
avec le Duc Sc avec le Comte de 
Fuentes , Gouverneur du Milanez ; 

& il étoit convenu d’un projet de 
traité entr’eux 6c le Maréchal dè 
Biron, écrit de la main de ce dernier, 
mais qui ne fut point (igné. 

Cependant comme un homme qui 
ne s’eft jamais écarté de fon devoir , 
ne Ce livre pas tout d’un coup au crime 
auquel on n’arrive que par degrés , le 
Maréchal foutenii par fa probité na- 
turelle , par l’honneur 6c la gtoire . 
quil avoit acquifes en défendant 
l’Etat , étoit dans des irréfolutions 
qui l’empêchoient de fe déterminer. 

Elles furent (i grandes , qu’ayant re- 
fufé de ligner les conventions qu’on 
avoit projettées avec lui , le Duc de 
Savoye & le Comte de Fuentes 
foupçonnerent Lafîn de vouloir les 
tromper , ils firent arrêter Renazé 
fon Sécretaire ; ill’eûtété lui-même , 
li , concevant aufîi de Ibn côté quel- 
què défiance ( car les fourbes en font 
toujours remplis ) , il n’étoit revenu 
de Milan en France par le Pays des 
Grifons , au lieu de paffer par la Sa- 
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voye ; & fi cela fut arrivé , Biron 
* n auroit pas péri : car ayant fait de 
fcrîôuics reflexions fur fon imprii- 
dence , & la Reine ayant mis au 
monde^un Dauphin le 27 Septembre 
1 601 ) cette naiflance dérangea les 
projets du Maréchal. Il écrivit à La-' 
fin qu’il ne vouloitplus entendre par- 
ler de celte affaire , & lui ordonna 
de tout abandonner ( j ). Ce fut j fans 
doute , la raifon qui l’empêcha de 
figner le Traité , & donna lieu aux 
foupçons du Duc de Savoye &c du 
. Comte de Fuentes. 

II paroît que ce fi.it dans le tems 
Roi étoit a Chamberry , après 
s’être emparé d’une partie de la Sa- 
eut connoiffance des 
intrigues de Lafin ^ qu’il regardoit 
comme un homme dangereux ; car 
un jour , ayant envoyé chercher le 
Maréchal de Biron , après une con- 


(i) Mezerai, dans fa grande Hiftoîre, Vie 
de Henri IV , page 114^ , dit que parmi les 
Lettres du Maréchal à Lafin , il s’an trouva 
une qui difoit : Que puif^ue Dieu avait dame 
un Dauphm au Roi , il ne voulait plus 
jonger à toutes ces folies , & au' il le priait de 
s en revenir^ 
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verfation affez générale , il lui parla - 
de ce Gentilhomme comme d’un in- 
trigant , dont la réputation étoit fort 
décriée , & avec lequel il ne devoit 
avoir aucune communication. 

Si le Roi étoit dès-lors inftruit des 
liaifons du Maréchal avec le Duc de 
Savoye , c’eft ce qu’on ignore. Il y 
a lieu de croire qu’il en avoit quel- 
ques foupçons : mais il en avoit eu , 
fans doute ^ de plus particulières 
connoiflances depuis fon expédition 
de Savoye ; puifque , fe trouvant 
quelque tems après à Lyon , il inter- 
rogea le Maréchal dans le Cloître 
des Cordeliers fur les intrigues dont 
on l’accufoit ; & , lui ayant rapporté 
certaines circonftances qui mon- 
troient qu’il étoit encore plus inftruit 
qu’il ne le faifoit paroître , le Maré- 
chal lui avoua qu’on avoit voulu 
tenter fa fidélité ; qu’il avoit même 
écouté des propofitions qu’on lut 
avoit faites ; qu’il s’étoit laifté trop 
emporter à la vivacité de fon tem- 
pérament , excitée par le refus du 
Gouvernement de la Citadelle de 
Bourg ; mais qu’il étoit revenu d& 
ioa égarement > qu’il avoit tout aba»- 


1602.» 


■Digii^zed by Googlt 



3o6 Histoire 

donné , & qu’il fupplioit Sa Majefîé 

léoi. jje pardonner fes folies. 

Henri , charmé de voir qu’il avoit 
recours à fa clémence , qu’on n’in- 
voquoit jamais en vain , lui dit qu’il 
lui pardonnoit , & l’aflura qu’il lui 
donneroit tant de marques de fou 
affeéHon , qu’il n’auroit jamais fujet 
de lui manquer de fidélité. 

Cependant Lafin , qui étoit le 
fourbe le plus délié & le plus fpi- 
rituel qu’il y eût alors , & qui cher- 
choit à mériter le pardon de fes 
intrigues aux dépens du Maréchal » 
abulant de fa confiance , le fit retom- 
ber dans le piège (i). Il l’engagea à 
renouer les conférences & à pren- 
dre de nouveaux engagements con- 
traires aux intérêts du Roi. Enfuite 
Lafin employa le Vidame de Char- 
tres , fon neveu , pour obtenir fa 
, grâce & l’abolition du crime qu’il 
avoit fait en traitant avec les Enne- 


(i!) Le Perc Daniel dit que Lafin croît un 
des complices delà conjuration formée contre 
Henri III , à fon avènement à la Couronne , 
fous le nom do Duc d’Anjou , donc j’ai parlé 
ci devant , Toto. I. p. S6. 
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TDÎsde TEtat , offrant de découvrir à 

Sa Majefté les complots qui avoient 
été faits contre elle , de lui nommer 
les complices , & de lui remettre 
toutes les Lettres du Maréchal de 
Biron.Mais comme elles ne parloient 
pas affez clairement pour opérer une 
conviéHon , il s’avifa d’une fcéléra- • 
teffe inouie. 

Il alla trouver le Maréchal de 
Biron , il lui remontra qu’il avoit un 
mémoire écrit de fa main qui conte- 
noit les articles du Traité qu’il avoit 
voulu faire *avec l’Elpagne & la Sa- 
voye ; que ce feroit une impruden- 
ce à lui de le garder , & qu’il falloit 
le fupprimer après en avoir tiré lim- 
plement une copie. Le Maréchal ap- 
prouva cette idée ; il donna l’Ecrit 
à Lafîn , qui le tranfcrivit ; enfuite 
il rendit au Maréchal la éopie ; & , 
■chifonnant l’original , au lieu de le 
jetter au feu , il y jetta un autre pa- 
pier , & retint celui-là , fans que le 
Maréchal s’en apperçut. Mezeraî 
rcfpporte que » M. de Biron prit l’ori- 
» ginal , le chiffonna , &c le jett-a dans 
la cheminée avec une néigligence 
t* de grand Seigneur-; mais qu au 

06 
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— " ' lieu de tomber dans le feu , il tomt 
„ jj2 dans le coin de la cheminée , ôc 
M que Lafîn , qui s’en apperçiit , fai- 
«fant femblant de brûler d’autres 
papiers, reprit celui-là*, le mit dans 
ùl poche & le porta au Roi «< . 

Pendant l’intervalle du tems qui 
s’étoit paffé entre le pardon accor- 
dé au Maréchal de Biron & fa dé- 
tention , le Roil’avoit envoyé , com- 
me nous l’avons dit , en ambaffade 
auprès de la Reine Elifabeth , & quel- 
que tems apres fon retour il a voit été 
honoré de la même qualité auprès 
du Corps Helvétique pour le renou- 
vellement de l’alliance des Cantons 
avec la France , celle qu’ils avoient 
précédemment eontraftée avec elle 
étant expirée dès le tems de la mort 
de Henri'lII. 

, Trois Ajmbafladeurs, envoyés fuc- 
ceffivement, avoient échoué dans 
cette négociation, qui avoit toujours 
été traverfée par les Ennemis de la 
France. Les Èfpagnols principale- 
ment étoient parvenus à femer par- 
mi leç Suiffes des foupçons qui arrê- 
toient ^ cooclufion de cette affaire.. 
Ule netoit pas encor^.it^miaé&> 
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lorfqiie le Maréchal de Biron arriva 
àSoleiireau moisde Janvrier i6oz , 
avec une nombreufe fuite & un bril- 
lant équipage. La grande dépenfe 
qu’il fît , l’éloquence militaire de fes 
difcours , l’éclat de fes belles aélions, 
dont les SuifTes avoient été fi fouvent 
témoins , firent un merveilleux effet 
fur ce Peuple guerrier ; & le Roi 
leur ayant fait payer les fubfides qui 
leur étoienr dus , l’alliance fut re- 
nouvellée, non-feulement pour la 
vie du Roi , mais auffi pendant celle 
du Dauphin. Cet accord fut fuivi 
'd’une fomptueufe fête ôc d’un fuper- 
be banquet , que donna le Maréchal, 
où il célébra , avec les plus grands 
applaudiff^ents , les vertus du Roij 
fes viéloires, & les forces delà Fran- 
ce. Ce fervice ne fut pas le moindre 
de ceux que le Maréchal avoit ren- 
dus au Roi ; mais ce fut le dernier 
jour de fa gloire & de fbn bonheur. 

A fon retour , après avoir rendu 
compte au Roi de fa négociation , 

' il fe rendit dans fon Gouvernement 
de Bourgogne, fous prétexte de quel- 
ques afiaires. A peine y fut-il arrivé, 
qu’on, lui donna des avis que Lafin 
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avoit en des entretiens fecrets avec 
le Roi. Le Maréchal en prit du foiip- 
çon; mais quoiqu’il eût affez mauvai- 
ie opinion de ce Gentilhomme , il ne 
le croyoit cependant pas capable de 
trahifon : c’eft pourquoi il lui avoit 
envoyé un homme affidé , pour lui 
dire defe louvenir de les fermens , 
lui repréfenter qu’il avoit fa vie & 
fon honneur entre fes mains, & le 
prier fur-tout de brûler fes lettres & 
fes papiers : il ne favoit pas que La- 
fin , dans un voyage qu’il avoit fait 
à Fontainebleau , avant que le Red 
partît pour, le Poitou , avoit remis à 
ce Prince toutes les Lettres du Ma- 
réchal , tous les papiers qu’il tenoit 
de lui , & fur-tout ce projet de Trai- 
té écrit de fa main , que Lafin avoit 
fubtilement garanti du feu;qu’il avoit 
révélé au Roi tout le fecret d’une 
nouvelle conjuration , & lui avoit 
nommé tous ceux qui y a voient part. 
Si nous voulons croire Mezerai , La- 
fin avoit impliqué dans cette affaire 
un fi grand nombre de perfonnes de 
qualité , & même le Baron de Ro/- 
ny , que le Roi , tout étonné de la 
grandeur du péril, fut quelques jours 
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fans favoir à qui il devoit fe fier. M. 

de Perefîxe ( i ) dit feulement que les 
rapports de Lafîn cauferent au Roi 
de li grandes inquiétudes , qu’elles 
le rendirent extrêmement rêveur 
pendant fon voyage de Poitou. Il 
pourroit bien être , & l’on eft difpofé 
à croire que Lafin avoit impliqué 
dans cette affaire beaucoup d’hon- 
nêtes gens , pour obtenir plus faci- 
lement le pardon qu’il deliroit ob- 
tenir du Roi. 

Sur les délations de Lafin , le Roi 
avoit tenu à Blois , comme nous 
l’avons dit , un Confeil , auquel il 
n’avoit admis que Rofny , dont il 
étoit sûr , avec ceux dont on ne lui 
avoit point infpiré de défiance. Leur 
ayant fait part de ce qu’il avoit ap- 
pris , & fait voir les Lettres du Ma- 
réchal J avec les autres papiers que 
Lafin lui avoit remis , il fut réfbhi 
qu’çn tiendroit cette affaire trèsfe- 
crete , jiifiqu à ce qu’on pût avoir de 
plus fortes preuves , pour quoi l’on 
éclaireroit la conduite du Maréchal 
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“ & de (îeux qu’on regardoit comme 
fes complices. 

Après cela le Roi continua fa rou- 
te pour le Poitou , fans témoigner 
au Maréchal qu’il foupçonnoit fa 
conduite , il lui donna même les 
marques de confiance dont on a 
parlé. Et lorfqu’il eut mis ordre aux . 

, affaires qu’il avoit dans cette Pro- 
vince , il revint à Fontainebleau 
toujours agité des impreflions fmif- 
tres qu’on lui avoit infpirées contre 
le Maréchal de Biron. 

^ Ce Seigneur avoit beaucoup d’en- 
vieux. Le luftre qu’il tiroit des grands 
fervices que fon pere avoit rendus à 
la France , fon mérite perfonnel » 

& les aélions brillantes qu’il avoit 
faites , le rendoient fi confidérable ^ 
qu’il s’étoit attiré des ennemis fe- 
crets , dont le nombre n’eft que trop 
grand dans les Cours des Princes , 

& dont la jaloufie n’eft continuel- 
lement occupée qu’à rabaiffer \a^ 
gloire de ceux que leurs 'belles qua- 
lités élevent au deffus des autres.. 
Après Henri , Biron & Lefdiguieres 
étoient , de l^aveu de tout le monde, 
les deux plus grands hoi2unes> de 
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guerre que la France pofledoit alors. ■' 
Biron avoit a pris de fon Maître à 
gagner l’amitié des gens de guerre 
par fes maniérés nobles & généreu- 
îes , par fa douceur & fa familiarité 
dans le commandement : on lui en 
iît un crime pour le rendre redou- 
table à fon Prince. 

Il fît une grande faute de refter 
dans fon Gouvernement de Bour- 
gogne , malgré les ordres réitérés 
du Roi de fe rendre à la Cour. Sa 
préfence & fa foumifîion euffent dif- 
fipé les foupçons qu’on avoit conçus 
de fa conduite i fon retardement les 
augmenta 6c les convertit en certi- 
tude. 

Cependant le Maréchal étoit agité 
des plus cruelles inquiétudes , ians“ 
pouvoir fe réfoudre au parti qu’il 
devoir prendre , & fans fa voir à qui 
demander confeil. On lui donnait, 
des avis qui le faifoient trembler ; 
on lui mandoit qu’il ne faifoit pas 
bon pour lyi à la Cour , qu’on y 
étoit ftirieufement irrité de fa con- 
duite & de fes retardements. D’au- 
tres lui confeilloient de fe retirer 
en Franche-Comté » 6c lui man- 
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cloient qu’il étoit plus sûr pour luî 
de fe defeiidre de loin que de près. 

D’un autre côté le Baron de 
Lux ( I ) 5 Ton Confident ( on ne 
fuit s'il le trompoit alors , du moins 
en fut-il fort foupçonné) , vint ex- 
près le trouver pour l’engager de fe 
rendre à Fontainebleau , &c lui don- 
na l’a flaira nce pofitive que j quoi- 
que Lafin eût vu le Roi , il n’avoit 

(i) Edme Lalain , Baron de Lux , neveu 
de Pierre d’EfpInac , Archevêque de Lyon j 
il ^voit été très avant dans la Ligue : on ne 
fait comment le Maréchal de Piroii en avoir 
fait fon confident & fon complice. Il obtint 
fa grâce après avoir révélé tout ce qu’il fa- 
voit de la confpiration. Il conferva fon Gou- 
vernement du Château de Dijon & de la 
Ville de Beaune. On le trouve mêlé dans les 
intrigues de la Cour de Louis XI IL 11 s’étoit 
lié avec la Maifon de Guife ; il la quitta pour 
s’attacher au Maréchal d’Ancrc. Il s’étoit vanté 
de s’être trouvé à Blois avec le Maréchal de 
Brilfac dans la chambre où Henri III avoit 
pris la réfolution de faire tuer le Duc de 
Guife , & d’avoir empêché Brifiac de l’en 
avertir. Le Cheva'icr de Guife , l’ayant ren- 
contré onze ans après, lui fit mettre l’épcc 
à la main , & le rua. Quelque teras après le 
fils du Baron fut aulli rué par le Chevalier de 
Guife , auquel il voulut demander raifondc 
la mort de fon pere. 
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rien découvert. H lui rapporta mê- • 
me que ce Prince lui avoir dit , avec 
un vil'age gai , après avoir entrete- 
nu Lafin : » Je fuis bien aife d’avoir 
*> vu cet homme , il m’a ôté de l’ef- 
»> prit beaucoup de défiances & de 
« foupçons ». 

Le Roi, qui ne vouloit oas faire 
d’éclat , ^voit envoyé Lefcure , un 
de fes Gentilshommes , au Maré- 
chal , afin de l’engager à venir à la 
Coiir. Le Préfident Jeannin , qui 
avoitfait un voyage en Bourgogne 
dans le même-te.ms , lui avoit porté 
parole de la part du Roi qu’il ne lui 
arriveroit aucun mal : ces dernieres 
circonftances le déterminer-ent enfin 
à partir, Lorfqu’il fut à Montargis , 
on lui donna un avis fi preffant , 
qu’il penfa s’en retourner fur-le- 
champ ; il reçut même un billet de 
la Çomtefle de RoufTy fa fœur , qui 
le prioit de fe fauver avant qu’il fût 
gardé de plus prés. Malgré cela il 
continua fa route ; il fe rendit à Fon- 
tainebleau , & lorfqu’il parut de- 
vant le Roi', ce Prince lui dit : 

»> Vous avez bien fait de venir , car 
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» j’allois vous chercher moi-mê- 
« me ( I ) 

Le Roi , après deux converfa- 
tions avec le Maréchal , le prefla 
dans une troifieme , avec beaucoup 
de vivacité , de lui découvrir les 
intelligences qu’il avoit eues , & les 
Traités qu’il avoit projettés avec le 
Duc de Savoye & les Efpagnols : il 
lui dit qu’il en favoit affez toutes les 
particularités , mais qu’il delîroit 
les apprendre de fa bouche , lui 
promettant que la confefîion qu’il 
en feroit feroit fuivie d’une entière 
grâce. Le Maréchal probablement 
comptoir que fes nouvelles liaifons 
avec les Ennemis de l’Etat feroient 
enfevelies fous le fecret , puifqu’il 
répondit au Roi : ■> Qu’il n’étoit pas 
*» venu pour fe juftifîer; mais pour 
apprendre les noms de fes calom-» 
M niateurs , afin d’en demander jufi 
» tice , autrement qu’il fe la feroit 


(i) Je trouve dans quelques Mémoires , 
qu’à fon départ de Dijon , il étoit fuivi , 
à une certaine diftance, d’ifn nombre de ca- 
valiers qui avoient ordre de l'arrêter , s’il 
fe fût' détourué* de la toute de Fontainebleau. 
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« lui-même ». Cependant le Roi , 
fans faire paroître d’émotion j lui 
dit » qu’il y pensât mieux , & qu’il 
»> efpéroit qu’il prendroit un meilleur 
» confeil ». On rapporte que La fin 
ayant rencontré le Maréchal , lui 
a voit dit ; » Mon Maître , courage & 
i^hon bec -, ils ne favent rien »• 

Qu’un homme eft à plaindre lorf- 
qu’il ne prend confeil que de lui- 
même & qu’il eft menacé de fe voir 
enlever fon honneur par la publici- 
té d’une aâion flétriflante ! Biron 
étoit fl grand , il a Voit fait de fi 
belles aàions , il avoit tant de ja- 
loux & d’ennemis qui alloient triom- 
pher de fon défaftre , qu’il refufa 
obftinément de dévoiler une condui- 
te qui devoit le couvrir d’une con- 
fufion que le pardon du Roi ne pou- 
voit effacer. II crut d’ailleurs que 
celui que le Roi lui avoit accordé à 
Lyon feroit fuffifant , il garda le 
filence. Cependant le Roi le fit en- 
core exhorter de confeffer la vérité 
par le Comte de Soiffons , qui con-; 
dut fa remontrance par une fen- 
tence du Sage , en lui difant : » Sa-- 
» che\^ , Monjîeur , -que le courroux 
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»> d*un Roi ejl le. mejpiger de la mort (i). 
Mais il lui répondit avec encore plus 
de fierté qu’il n’avoit fait air Roi. Ce 
Prince le prit une autre fois en par- 
ticulier dans une allée du jardin de 
Fontainebleau , le priant de lui 
avouer le fecret de la confpiration 
dont il étoit accufé ; mais il n’en 
put tirer autre chofe que des pro- 
teftations d’innocence & des mena- 
ces contre fes accufateurs. Il voulut 
encore faire une troifieme tentative 
pour dompter l’obdination du Ma- 
réchal, il l’exhorta, il le conjura 
même de ne lui plus céler ce qui 
pouvoit être prouvé d’ailleurs & le 
perdre fans refiburce ; il lui réitéra 
les afliirances d’un pardon abfolu , 
à condition d’être informé de tout 
par fa bouche. Tous les efforts du 
Roi furent inutiles ; le Maréchal ré- 
péta qu’il n’avbit autre chofe à lui 
dire que ce qu’il lui avoit révélé dans 
fon voyage de Lyon. Enfin pour 
une quatrième & derniere fois j le 
^Roi l’ayant appellé dans fon cabinet 
fur les dix heures du foir , comme 
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il fortok de jouer avec la Reine , il • 
lui fit de nouvelles inftances : mais 
le Maréchal lui ayant répondu , 
avec hauteur ; » Que c’étoit trop 
» prefler un homme de bien » j le 
Roi , piqué de Ton opiniâtreté , le 
quitta en lui difant pour dernieres 
paroles : Eh bïtn , il faudra apprendre 
la vérité d'ailleurs: adieu ^ Baron de 
Biron J & fe retira dans fon appar- 
tement. Quelques moments apres le 
Maréchal de Biron fut arrêté par 
Vitry , Capitaine des Gardes du 
. Corps , qui lui dit : » Monfieur , le 
« Roi m’a commandé de lui rendre 
« compte de votre perfonne ; don- 
M nez-moi votre épée Le Maréchal 
M demanda à parler au Roi. Le Roi, 

»> reprit Vitry , eft retiré , donnez- 
moi votre épée. Ah ! mon épée , 

». dit-il en foupirant , qui a rendu 
»» tant de fervices au Roi ». Il la don- 
na , & on le conduifit dahs une 
chambre , où il fut gardé toute la 
nuit. 

* Pendant que cela fe paflbit , on 
s’afliiroit aulîi de la perfonne du 
Comte d’Auvergne , & le lende- 
main iis furent embarqués tous deux 
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■ '» ■ fur là Seine & conduits avec une 

1^01. forte efcorte à la Baftille , pendant 
que le Roi de fon côté fe rendit à 
Paris. 

Lorfqu’on réfléchit fur cet évé- 
' nement , on ne peut s’empêcher 
d’être furpris de l’obdination du Ma- 
réchal à ne pas confefler au Roi la 
vérité. Peut-être , voyant l’em- 
preflement de ce Prince à la lui de- 
mander^ s’imagina-t il qu’il ne fai- 
foit tant d’inltances que pour être 
inftruit des faits dont il n’avoit point 
de certitude , Sc qui refteroient dans- 
l’oubli faute d’un plus grand éclair- 
ciffement. Cependant le Roi étoit 
^ inftruit de tout & c’étoit fans doute 
afin de donner au Maréchal l’occa- 
lion d’implorer fa clémence , qu’il 
lui demandoit avec tant d’ardein: 
une révélation expreffe de fes Trai- 
tés & de fes complices. Mais la bon- 
ne voibnté du Roi dans cette occa- 
fion eut un effet tout contraire à 
celui qu’il s’étoit propofé , & fut 
caufe elle - même de la* ruine flù 
Maréchal. Peut-être la chofe au- 
roit-elle tourné autrement , & ne 
fe feroit-il pas perdu , li dès la pre- 
mière 
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mîere converfation , le Roi , qui le 
vouloit fauver , lui eût fait con- 
naître qu’il étoit inftruit de toutes 
fes menées , comme il l’avoit été en 
effet pax Lafîn , Renazé & le Baron 
de Lux. S’il l’avoit convaincu lui- 
même en lui détaillant toutes les 
circonftances qu’il avoit apprifes des 
Délateurs , s’il lui avoit nommé fes 
complices , le Maréchal n’auroit eu 
d’autre parti à prendre que celui de 
fe jetter aux pieds de fon Maître , 
de lui demander pardon & d’implô- 
rer fa clémence , dont le Roi n’au- 
roit pas manqué de faire l’ufage que 
la bonté de fon cœur , fa magnani- 
mité ) & les fervices du Maréchal 
lui auroient infpiré. 

Trois jours après fa détention , fes 
parents , à la tête defquels étoit le 
Duc de la Force, étant venus fe 
jetter aux pieds djjRoi pour implo- 
rer fa miféricorde , reçurent de lui 
pour réponfe : » Que le mépris que 
« le Maréchal de Biron avoit fait 
M de fa clémence ^ l’avoit contraint 
- »> d’employer la Juflice , & qu’il 
« falloir laiffer agir’les Loix »>. 

Le Duc de la Force , ayant dit 
Tome ni, P - 
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au Roi: Sire, nous avons pour le 
» moins cet avantage , qu’il n’a ja- 
» mais rien entrepris contre votre 
» Perfonne facrée. Faites ce que 
M vous pourrez pour fon innocence, 
w répondit le Roi , je ferai de mê- 
»» me ( I ) >». Enfuite il envoya deux 
commilîions au Parlement , portant 
injonélion de faire le procès aux ac- 
cufés. M. Fleury , le plus ancien 
des Confeillers, & Rapporteur de 
cette affaire , reçut de Madame la 
Maréchale de Biron une Requête 
par laquelle elle demandoit qu’il fût 
permis à fon fils , attendu qu’il étoit 
homme de Guerre & peu verfé dans 
les affaires, de prendre un Confeil , 
comme il étoit d’ufage d’en accorder 
à ceux qui étoient accufés : mais 
cette Requête fut rejettée j fur le 
principe qu’on n’en accorde p^oint 
dans le cas de Iez#-Majefté. Cepen- 
dant il en auroit eu grand befoin. 
Un homme nourri , comme lui , dans 
les travaux militaires , étoit bien 
ignorant dans ce qu’on appelle pro- 
cédure. S’il en avoit été inftruit , il 


(0 Cbron.Sepccnn. p, 194, 
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aiiroit recufé , comme il le pouvoit , 

& comme il y a voit lieu de le faire , 
les témoins qui dépoferent contre 
lui ; & il auroit bien atténué leurs 
témoignages ; car il né fut condam- 
né que fur leurs dépofitions. Lorf- 
qu on lui préfenta Lafin , il le re- 
connut pour homme de bien 8r pour 
fon ami ; & , lorfqu’on lui eut lu fa 
dépofition , il dit que c’él;oit le plus 
fcélérat de tous les hommes , un 
forcier , un traître , un affaffin. 

Ayant dit que Ci Renazé éroit au 
monde , il pourroit bien témoigner 
le contraire & le juftifier , il ne 
croyoit pas qu’il fût fi près de lui ; 
auffi demeura-t-il fort étonné lorf- 
qu’on le lui préfenta. Cet homme 
s’étoit échappé fi fort à propos de 
fa prifon de QuierSj qu’on eût dit 
que le Gouverneur de Milan , qui • 
l’avoit fait arrêter , étoit d’accord 
avec les ennemis du M||échal pour 
le perdre. Au furplus , il n’y eut 
que les témoins qui firent fa convic- 
tion ; car fes Lettres , fes Ecrits , & 
fur-tout le projet du Traité, étoient 
' datés antérieurement au pardonque 
le Roi lui avoit accordé à Lyon. 

P 1 
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Lorfqiie rinftruilion fût faite, on 
le mena au Parlement pour le juger, 
il y fut conduit dans un bateau cou- 
vert , avec une nonibreufe garde. 
Les Chambres étoient aflemblées , 
& le Chancelier y préfidoit ( i ). Il 
ne s’y trouva aucuns Ducs & Pairs , 
quoiqu’ils eufTent été invités dans 
les formes ordinaires. Il fe défendit 
piieux devant fes Juges , que de- 
vant ceux qui l’avoient interrogé , 
& qui avoient procédé au recolle- 
pient & à la confrontation.' On lui 


‘ (i) C’étpit Pompone de Believrc. Il étoit 

fils dq Claude de Believre , Premier Préfident 
au Parlement de Grenoble. Il très ha- 

bile en Droit Civil. Il fut fait secrétaire 
d’Etat par le Roi Charles IX.' Il accompagna 
Henri III en Pologne , en qualité d’ A mbaf- 
fadeurdu Roi de France. Après fon retour , il 
fut nommé Préfident au Parlement de Paris. 
Lorfque la mqptdu Chancelier deChiverny , 
arrivée en 1^99 , fut annoncée à Henri IV ; 
ce Prince répondit fur - le - champ qii’on fc 
trompoit , qu’il étoit vivant en la perfonne 
de M. de Believre qu’il défigna aulfi-tôt pour 
remplir cette dignité. Il mourut à Paris au 
mois d’Odobré 1^07 , & fut enterré dans 
l’Eglife de S. Germain l’Auxerrois , où l’pjj 
voit fon épitaphe. 
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donna toiitletems qu’il voulut pour 
fe défendre ; & il parla comme il 
avoit coutume de combatiÿe ; c’ell- 
à-dire , qu’il fit merveilles. 

Il convint »> qu ayant eu des liai- 
»j fons avec les Ennemis de l’Etat , it 
K avoit mérité que la juftice exerçât 
V contre lui toutes fes rigueurs ; mais 
» il repréfenta que fa conduite, toute 
>» criminelle qu’elle étoit , ne con- 
« fiftoit que dans une imparfaite vo- 
» lonté , qui n’avoit eu aucun effet ; 
»> que le Traité qu’il avoit écrit de fa 
main n avoit point été figné ; qu’il 
•• s’en étoit repenti ; qu’il avoit tout 
»» découvert au Roi , & qu’il ert 
»> avoit obtenu le pardon ; qu’il fup- 
plioit la Cour d'avoir égard à ce 
»» qu’il avoit été entraîné dans ce 
»> malheur par des fcélérats qui l’a- 
»> -voient féduit, & enfuite lavoient 
M trahi pour obtenir leur grâce d’im 
»> crime dont ils étoient les auteurs 
»» & les complices ; fcélérats , qui 
»> étoient encore aujourd’hui té- 
moins contre lui , & fur les feules 
w dépofitions defquels il feroit peut- 
» être condamné ; qu’il étoit vrai 
« qu’il s’étoit laiffé quelquefois em- 
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y, porter à des paroles peu mefiirées ' 

itfoz, „ contre le Roi , dans ces moments 
»> de mécontentement qu’excitent les 
» refus d’un Prince lorsqu’on lui de- 
»» mande des grâces qu’on croit avoir 
f» méritées ; mais que ces accès de 
y* colere s’évanouiffoient , & retom- 
" boient fur les Ennemis du Roi , , 

» lorfqu’il ordonnoit de marcher 
» contre eux » comme il avoit fait 
dans la guerre de Savoye , dans 
>» laquelle on ne pouvoir rien lui re- 
»> procher contre fon devoir. En- 
« fuite il fît le décail des combats 
»» qu’il avoit rendus , des aôions 
SJ qu’il avoit faites , & des bleffures 
" qu’il avoit reçues au fervice du 
SJ du Roi & de l’Etat, qui lui avoient 
SJ mérité la dignité de Maréchal de 
»» France, d’autant plus honorable , 

SJ qu’elle ne fe donnoit qu’au vérita- 
sj ble mérite & à la valeur. Il fit un 
SJ brillant éloge des allions du Ma- 
« réchal fon pere , & des fervices 
» qu’il avoit rendus à la France. U 
»j le préfenta terminant fa vie , par 
« une mort glorieufe , au fiege d’E-- 
” pernay , fous les yeux & pour la 
M gloire de fon Prince. Il en fit la trifle 
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» comparaifon avec la mort honteu- 
» fe dont il étoit peut-être menacé , 
» & qui flétriroit en un inftant les 
• lauriers du pere & du fils. Qu’il fe 
»> flattoit pourtant que ces mêmes 
« lauriers couvriroient uiie faute 
dont il avoit un fincere repentir , 
»> & lui feroient obtenir , de la clé- 
« mencedu Roi, & de la indice de 
« fes Juges , un pardon dont il fe- 
w roit enforte de fe rendre digne par 
" de nouvelles avions , par fon zele, 
« & par fon attachement inviolable 
w pour la Perfonne de Sa Ma;erté ; 
« qu’il croyoit fes efpérances d’au- 
« tant mieux fondées , que le par- 
»> don qu’il demandoit n’étoit que 
« la confirmation de celui qui lui 
avoit été accordé par le Roi dans. 
»>lè Cloître des Cordeliers de Lyon». 
Enfin il s’expliqua dans des termes 
fi pathétiques & fi touchants , que 
la vérité de ce qu’il avoit dit , 
jointe à la compaffion qu’il excita > 
tirèrent les larmes des yeux de la 
plupart de fes Juges ; & , s’ils 
euffent opiné fur-le-champ , peut- 
être auroit-il trouvé plus de mifé-' 
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' - ricorde : mais comme il n’y avoit 

i^oz. pas aflez de tems pour délibérer , 
on remit la décifion à un autre jour. 

Mezerai rapporte que, »> ce jour 
w venu & dans le tefiis que les Juges 
« étoient aux opinions , il leur fut 
w apporté des lettres fcellées du 
» grand Sceau , par lefquelles le Roi 
»> révoquoifla grâce qu’il avoit ac- 
* cordée au Maréchal dans le Cloî- 
tre des Cordeliers de Lyon. Il dit 
' w encore que quelques-uns des en- 
« ne rais du Maréchal j qui a voient 
»» appris qu’il comptoir fur ce par- 
»> don , & qui redoutoient fa colere 
w s’il étoit confirmé , engagèrent le 
»> Roi à faire cette démarche , tout- 
M à-fait inutile & contraire à fa clé> 
a»mencew. 

Mezeray ne cite aucun garant de 
ce fait , qu’on peut regarder comrfîe 
apocryphe. C’eft connoître bien 
peu le véritable caraélere de Henri", 
de le repréfenter comme un Prince 
capable de fervir la haine & la ja- 
loufie des ennemis du Maréchal. S'il 
ne lui pardonna pas , c’eft qu’il vou- 
lut le punir de la récidive de fon 
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obftination à ne rien avouer , & du 
mépris qu’il avoir fait du nouveau 
pardon qu’il lui offroit. 

Comme les preuves étoient fuffi- 
fafltes , & qu’il n’eft pas permis à 
des Juges de fe laifler toucher parla 
compaffion , ceux du Maréchal de 
Biron furent obligés de le condam- 
ner à la mort. L’arrêt ayant été 
porté au Roi , il en remit l’exécu- 
. tionaii lendemain 31 Juillet i6oi , 
& changea le lieu de la Grève en 
celui de la Baftille. On fit valoir à 
fes parents ce changement comme 
une grâce , quoique ce fût un pur 
effet de la crainte qu’on avoir inf pi- 
fée au Roi de quelqu ‘émotion , non 
pas tant de la part du Peuple , que 
des gens de Guerre qui l’aimoient 
éperduement ; mais il n’y avoir riea 
à craindre , il n’avoit pas porté fes 
deffeins jufqu’à les corrompre. 

Le jour marqué pour faire exé- 
cuter l’Arrêt , Monfieur le Chance- 
Ker , accompagné de quelques Con- 
feillers d’Etat & du Parlement, fe 
tranfporta à la Baflille. Lorfqiie le 
Maréchal l’apperçut il s’écria , je fuis 
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mort ! & demanda s’il n’y a voit point 
de pardon. Voyant que perfonne ne 
lui répondoit , il s’exhala en plain- 
tes, en reproches &c en exclama- 
tions. On eut bien de la peine à le 
difpofer à entendre la lefture de, ion 
jugement : il l’écouta cependant af- 
fez tranquillement , mais lorsqu’on 
vint à fes paroles de confpiration con~ 
tre la Peijonne du Roi , il s’écria , il 
n'en ejlrien , cela efl faux ^ ote:^ cela , 
& il perhfta jufqu’à la mort a dire 
qu’il étoit innocent de ce crime. Sur 
les cinq heures du foir il fut conduit 
fur l’échafFaut : après y avoir été 
quelque tems à faire les dernieres 
difpofitions , il demanda •» s’il n’y 
« avoir pas là quelques perfonnes 
» attachées au Baron de Rofny ; Ar' 
» naut , fon Sécetaire , s’étant pré- 
»fencé , il lui dit, rapportez à M. 
»’de Rofny/, que j’ai toujours été 
» fon bon ami & ferviteur ^ & que 
»je meurs tel; que ceux qui lui 
»' ont fait entendre le contraire , que 
«j’avoiseu deffein de le tuer , l’ont 
«trompé, & que li j’avois fuivi 
» fes confeils je ne ferois pas ou je 
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« fuisM (i). Lorfque fa tête fut fé- ’- 
parée de fon corps , il fut mis dans 
un cercueil & porté à l’Eglife de 
Saint Pau] , où il fut inhumé fans au- 
cune cérémonie ; mais avec un pro- 
digieux concours de Peuple qui fui- 
voit le convoi les larmes aux yeux^ 
pleurant la trille deflinée d'un Sei- 
gneur qui méritoit une fin plus glo- 
rieiife. 

Tel fut le fort de Charles de Gon-^ 
tant, Duc de Biron , Pair & Maré- 
chal de France , qu’un caraétere am- 
bitieux précipita dans le dernier mal- 
heur pour avoir trop facilement prê- 
té l’oreille aux follicitations des En- 
nemis de la Couronne , à des pro- 
meffes vaines & trop exorbitantes . 
pour pouvoir être réalifées j &. aux 
follicitations d’un Gentilhomme qui 
étoit un fcélérat y qui le replongea 
da ns une con J Lir a tionqu’il a voit aban- 
donnée , & qui le trahit enfuite afin 
d’obtenir, pour lui-même l’abollt'on 
de fes crimes. Le jour de l’exécu- 
tion le Maréchal ne ceffoit de fe 


(i) Chron. Septcpn, & Journal de Henri 
IV, ann. lôoz» 
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plaindre de Lafîn. Ildit ces paroles 
fans témoigner d’emportement : Ce 
méchant & déloyal m’a perdu , 6* je 
perds ma vie pourfauverla fienne. 
Pour faire connoître en peu "de 
mots combien étôient clûmériquesles 
promeffesque faifoientles Efpagnols 
au Maréchal de Biron ^ il liifEt de 
voir la fubftancedii Traité projetté 
avec eux , tel qu’on le difoit alors* 
On devoit faire du Royaume de 
France autant de Souverainetés que 
de Provinces , dont les Poflefleurs 
releveroient du Roi d’Efpagne. Le 
Duc de Savoye eût pris pour fa part 
le Lyonnois , le Dauphiné & la Pro- 
vence , ^ Biron le Duché de Bour- 
gogne , auquel les Efpagnols enflent 
joint la Franche-Gomté pour dot 
d’une Fille de leur Roi ou d’une Fille 
de Savoye, qu’iU promett oient lui 
donner en mariage , & ils dévoient 
encore lui fournir des fommes très 
confidérables.Des promefles fi excef- 
fiyes dévoient donner à connoître 
que ceux qui les faifoient avoient 
bien moins deflêin^de les tenir, que 
défaire perdre au Roi un de fes plus 
habiles Généraux &plus utiles fer>; 
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viteurs. Le Maréchal de Biron au- 
roit dû fe fouvenir du Connétable 
de Bourbon, que l’Empereur Charles- 
Quint avoir féduit par de pareilles 
promeffes , & fur-tout par celle du 
mariage d’Eléonore , Reine de Hon- 
grie, fa fœur, qu’il n’exécuta pas;, 
& , après avoir tiré de lui tout l’avan- 
tage qu’il en attendoit , au détri- 
ment de la France , il l’abandon- 
na à fon malheureux fort , dont it 
trouva la fin fur la brèche des murs 
de la Ville de Rome , où il fut tué. 

Après la mort du Maréchal de 
Biron , le Roi donna le Gouverne- 
ment de la Bourgogne au Dauphin , 
& la Lieutenance au Duc de Belle- 
garde , pendant la jeuneffe de ce 
Prince. Il pardonna au Baron de Lux 
pour lui avoir découvert tout ce qu’il 
favoit des intelligences du Maréchal. 
A l’égard du Comte d’Auvergne , 
l’iin des principaux complices , le 
Roi , Aprà l’avoir fait retenir deux 
mois dans la Baftille, lui rendit la 
liberté ( i ) & fes bonnes grâces , à 

(i) Ce ne fut pas , dit Scptennaire , fans 
avoir bien porgf fa conférence entte'Ies- mains 
4c MM. de Roiny, de Sillsiy & du Chancelier. 
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• follicitation de plufieurs perfonnes 
de la Cour , & furtout de la Marquife 
de Verneuil, fa fœiir, à laquelle 
ce Prince ne pouvoit rien refufer. 
Ce Comte ne fe fervit de cette grâ- 
ce que pour payer fon Maître d’in- 
gratitude , & le trahir de nouveau. 
Le Prince de Joinville , que le Roi 
avoir fait arrêter , eut aiifîi fa grâce 
& la liberté. Le Roi , ayant recon- 
nu que c’étoit un jeune homme fans 
expérience , & qui n’a voit péché que 
par étourderie , fe le £t amener , 
& en même-tems envoya chercher^ 
la Duchei^e de Guife fa mere & le 
Duc de Guife fon frere aîné , aux- 
quels il dit , dans fon CaMtnet : « Voi- 
" là l’enfant prodigue en perfonne ; 
w il s’eft mis dans la tête des folies , 
« je le traite en enfant , & je lui 
» pardonne, pour l’amour de vous 
»» & de M. de Rofny qui m’en a prié 
»à jointes mains ; mais c’eft à don- 
» dition que vous le chapitrerez bien 
»>toLis trois ; & que vous , mon fie- 
»» ven , en fe tournant vers le Duc 
de Guife j vous en repondrez à 
»i’avenir ; je vous le donne en gar-. 
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w de , afin de le rendre fage s’il y a 
w moyen *•, 

Un norpmé Hebert , Secrétaire du 
Maréchal , fouiFrit la qiieftion ordi- 
naire fans rien confeffer ; il fut con- 
damné à une prifon perpétuelle: 
mais peu de tems après , le Roi le fit 
mettre en liberté. Les autres com- 
plices , & fur-tout Lafin obtinrent 
une entière abolition, non- feule- 
ment de ce crime , mais de tous les 
autres qu’ils avoient commis ( i ). 

Ce qui pourroit faire croire qii’bn 
avoit infpiré au Roi trop de crainte 
du Maréchal de Biron , que les 
projets de ce Seigneur n’avoient pas 
acquis leur maturité , & qu’il n’a voit 
pas encore beaucoup de partifans, 
c’eft que le Roi , ayant envoyé le 


(i) chronologie Septenn. i vol. p. jrr.. 
Lafin érant venu à Paris au mois d' Avril 1606 i 
pour folliciter laj^iberté de fon fils , prifonnier 
à la Conciergeriî=,‘ Sc , paflant à cheval fur 
le Pont Notre-Dame , le xo de ce mois , fur 
tué par douze ou quinze hommes à cheval 
qui traverf renc enfnite la Ville au grand 
galop , tenant l’épée nue en une m-rin avec 
fa br de & le piftolet.de l'autre , 6 c fe fàu* 
vereut. Journal dc l’Etoilc, Tom. j. p. 
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lieiir de Lavardin en Bourgogne avec 
un corps de troupes , ilfe rendit maî- 
tre , fans aucune réfillance , des Pla- 
ces dont le Maréchal de Biron avoit 
le Gouvernement. 

Lorfque les traces d’un crime font 
effacées par la punition que le Prin- 
ce en a^fait faire ; lorfqu’on a donné 
l’approbationqui ell due aux rigueurs 
que fa Juftice a , exercées dans des 
occafions qui intéreffoient fa Perfon- 
ne & la tranquillité de l’Etat ; quand 
on a perdu de vue les coupables , 
alors la compafîion prend la place de 
la haine , & l’on plaint le malheur 
de ceux qui'ont été la viâime de 
leur ambition ou de leur défaut de 
conduite , fur-tout , fi. les belles qua- 
lités qu’ils avoient d’ailleurs peuvent 
faire une efpece de corapenfation 
avec les fautes qu’ils avoient cora- 
mifes. C’eft ce qui arriva après la 
mort du Maréchal de Biron, On fe 
rappella les belles aéïions qu’il avoit 
faites , l’admiration qu’elles avoient 
excitée, KafPeélion qu’il s’étoit ac- 
quife de la part des Officiers & 4es 
Soldats , les fervices que fon pere &C 
kfi avoient rendus à l’Etat , & l’on. 
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eût defiré que tous ces avantage^ ■ 
enflent adouci la rigueur de fon fort , 
& enflent pu lui mériter la miféri- * 
corde de fon Roi. Aiiflî , difoit-qn , 
dans ces converfations particulières . 
dans lefquelles les hommes fe don- 
nent la libetté de réfléchir fur les 
aérions des Princes , la clémence du 
Roi étoit elle donc entièrement épiii- 
fée par les grâces immenfes qu’il 
avoit accordées à fes plus- grands en- 
nemis } nous appréhendons que la 
poftérité ne faffela trifte comparai- 
îbn delà rigueur dont il a ufé envers 
le Maréchal de Biron ^ avec les bon- 
tés qu’il a eues pour fes complices, 
& pour beaucoup d’autres qui 
a voient plus tnérité fon indignation. 
Cependant , en plaignant cet infor- 
tuné Seigneur , on louoit hautement 
la juftice du Prince , qui avoit befoin 
d’un aûe de fermeté pour arrêter 
les complots de fes ennemis. Peut- 
être que s’il avoit donné quelque 
tems à fa jufte colere de fe refroi- 
dir , auroit-il fait fentir à Biron Tes 
effets de fa clémence ; car oiî a dit 
qu’il avoit eu des regrets de ne l’a- 
voirpas fait, fur-tout ayant rècon- 
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n« qu’il n’avoit pas confpiré contre 
la vie de fon Roi, comme on l’en 
avoir accufé. Mais enfin ce Seigneur 
étoit extrêmement coupable d’avoir 
entretenu des liaifons avec les Enne- 
mis, de l’Etat, de les avoir renou- 
vellées après en avoir obtenu le par- 
don une première fois , de s’être ob^ 
tiné à n’en pas révéler au Roi toutes 
les circonftances, & d’avoir refufé 
à ce prix le nouveau pardon que le 
Roi lui offroit avec tant de bonté. 

Je ne puis pafTer fous filence un 
trait qui fait bien connoître le carac- 
tère du Maréchal de Biron , & les 
fentiments du Roi pour lui : c’efl M. 
de Sully qui le rapporte ( i ). Il dit : 
« Qu’il a voit eu avec le Maréchal 
» une converfation dans laquelle il 
j> avoit parlé du Roi en termes qui 
» témoignoient fon mécontente- 
»» ment , & fe plaignoit que ce Prin- 
M ce le laiffoit dans 1 oubli & même 
« le mcpriioit depuis qu’il n’avoit 
« plus befoin de fon épée. Rofny en 
» ayant fait raport au Roi , ce Prin- 
»* ce lui répondit : Je connois par- 


(i) Mémoires de Sully , Tom. 4. p. 74. 
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*» faitement Biron; il’efl: bien capa- - ■■ ■7- — 
« ble d’avoir dit ce que vous m’en 
» rapportez; mais cet homme , qui, 

»> par un effet de fa fougue , n’eft ja- 
*y mais content , efl pourtant le pre- 
« mier à monter à cheval & à courir 
»>tous les hafards pour ceux-là mê- 
« me dont il vient de fe plaindre, 
w Cela mérite bien quelque indulgen- 
*» ce pour un fimple défaut d’indif-' 

« crétion de langue. « Il eût été heu- 
reux pour le Maréchal que le Roi fe 
fût fouvenu de ces paroles , lorfqu’il 
le fît condamner. # 

Le Septennaire de Cayet rappor- 
te que quelques jours avant que le 
Maréchal de Biron fut arrêté , « il 
»> avoit dit une parole qui avoit in- 
difpofé le Roi. Ce Prince , en fe 
»j promenant avec lui dans fa grand’- 
» falle , lui montra fa ftatue en re- 
wlfef, triomphant au deffiis de fes' 

» viéloires , & lui dit ; Eh bien , mon 
M Coufin , fi le Roi d'Efpagne m’a- 
»>voit vu comme cela, que diroit- 
« il ? Il répondit au Roi légèrement : 

» Sire J il ne vous craindroit guerres. 

«J Ce qui fut noté de tous les Sei- 
« gneurs préfents : & lors le Roi le 
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■ » regarda d’une oeillade rigoureufe 
» dont il s’apperçiit.; & fbudain , 

M rhabillant Ibn dire , il ajouta : J’en- | 
»j tends , Sire , en cette ftatue que | 
»> voilà ; mais non. pas en votre Per- J 
w fonne ( i ) »*. * 

Aufurplus les fautes font perfon- -i 
nelles ; le Roi le sut bien dire lorf- | 
qu’il vit à fes genoux les parents du 
Maréchal. Les ayant fait relever, 
il leur parla en ces termes ; » Le Con- 
nétable de S. Pol j de qui je viens , 

»> le Duc de Nemours & le Conné- 
w table de Bourbon , dont j’ai héri- 
té , ont-ils laiffé moins d’honneur 
à leur poftérité ? Le Prince de Con- 
*» dé , mon oncle , n’auroit-il pas eu 
w la tête tranchée le lendemain û 
»> le Roi François II ne fut mort ? 
«Voilà pourquoi, vouSj qui êtes 
« parents du Maréchal de Biron , 

»» n’aurez aucune honte , pourvu que 
» vous continuiez en vos fidélités , 

»» comme je m’en affure ; & tant s’en 
« faut que je vous veuille ôter vos t 
charges , que s’il en venoit de nou- 


(î) Mercure Franc. Tom. i. fol. x88. y®. 
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M velles , je vous les donnerois 
AiilTi cette famille n’en a-t-elle pas 
moins été confidérée & moins affec- 
tionnée à fes Souverains, auprès 
defquels elle s’eft toujours diffin- 
guée par fon zele , Ton attachement 
à leur fervice , & par fa fidélité à 
exécuter leurs commandements, 
C’eft àuffi ce qui l’a confervée dans 
l’éclat , les honneurs , les Charges 
& l’eftime dont elle jouit à fi juffe 
titre depuis ce tems-là. Plufieurs Sei- 
gneurs de la Cour , même des plus 
qualifiés , fe trouvèrent impliqués 
dans cette affaire , les uns plus avant, 
les autres moins. Les dépofitions de 
ceux qui furent arrêtés,découvrirent 
de terribles fecrets. Un Prince plus 
foupçonneux, & moins clément, 
auroit encore multiplié les punitions. 
Ceux qiii fe trouvèrent coupables 
vinrent fe jetter aux pieds du Roi , 
& lui firent l’aveû de leurs fautes. 
Satisfait dé leurs foumiffions, il leur 
pardonna irrévocablement. Il avoit 
le cœur fi noble & fi généreux que , 
non-feulement il ne conferva contre 


(i) Mercure François, ann. i6ox. 
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- eux aucun reflentimént ; mais leur 

Uox. rendit fa confiance 8c fon amitié. Ils 
furent encore redevables à la difcré- 
tionde M. de Rofnyj quifeul avec 
le Roi avoir le fecret de cette afifai- 
re , que leurs noms ne furent point 
connus du Public ; 8c fi , par la fuite, 
il en a été divulgué quelques-uns , 
ce n a été que fur des foupçons , 8c 
par des Hiftoriens fatyriques 8c mor- 
dants , qui croient orner leurs Ou- 
vrages en difant du mal de tout le 
monde , 8c rapportent louvent hors 
de propos des faits faux 8c controu- 
vés. Tels ont été de Thon, Meze- 
rai , Siri 8c plufienrs autres Hifto- 
riens, tant Catholiques que Protef- 
tants. 

La mort du Maréchal de Biron, 
& le pardon accordé à ceux qui 
s’étoient trouvés impliqués dans 
cette affaire , avoir remis l’efprit du 
Roi dans fa première tranquillité. 
Il ne reftoit plus que le Maréchal 
de Bouillon qui avoir eu grande part 
à toutes ces intrigues , 8c contre le- 
quel le Roi étoit très indifpofé pour 
lui avoir manqué de parole , 8c avoir 
refufé de refter à la Cour comme ce 
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Prince l’en avoit prié. Après la mort 
du Maréchal de Biron , le Roi avoit 
écrit au Maréchal de Bouillon de 
fe rendre auprès de lui pour fe juf- 
tifier , l’affurant qu’il trouveroit un 
Maître plus difpofé à pardonner qu’à 
punir. Mais l’exemple de ceux en- 
vers le-^quels le Roi venoit d’ufer de 
clémence ne pût réfoudre Bouillon 
à s’y fier. Il lui écrivit une lettre ( i) 
par laquelle , en rejettant fur fes 
ennemis les foupçons que le Roi 
pouvoir avoir conçus contre lui , il 
lui difoit : » Ils n’ont Si ne peuvent 
»# avoir pour leurs accufations que 
*• des langues menteufes , lefquelles 
M ne leur ayant fervi pour exécuter 
»» leurs intentions, les accompagnent 
** des effets defquels ils ont été em- 
» pêchés par votre bonheur & pru- 
dence , ils les emploient en lui 
rendant fufpeâ: le fécond Officier 
« de votre Couronne , votre Servi- 
3 » teur DomefHque , qui n’a jamais 
M cherché de gloire en ce monde que 
** ce qui lui en découle par votre 
w faveur Si bonne grâce , & qui 


(i) Merc. Er. •année tCoz,. 
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» vous- a fl longuement fervi, II eft 
« à croire qu’ayant deffein de me 
M nuire , ils auront ému votre cour- 
roux contre moi par les plus horri- 
« blés crimes qu’ils auront pu inven- 
»> ter . , Aufli , Sire, je crains votre vi- 
» fage ayant reçu telles perfonnes à 
»» m’accufer. Puifque Votre Majefté 
« m’en demande juftification , qui eft 
» ce qui m’a retenu , & non que ma 
H confcience me pique d’un fouve- 
« nir de faute digne d’un tel exa- 
men J Je fuplie Votre Majefté de 
*> renvoyer à la Chambre que vous 
>» avez accordée à ceux de notre 
Religion , mes Accufateurs & mes 
accufations , me tardant d’avoir 
•• ce poids que me donnent leurs ca- 
» lomnies , & que Votre Majefté 
» foit fuffifammentfatisfaite de mon 
M innocence , pour laquelle accé- 
” lérer je m’en vais me rendre à la 
*» Chambre de Caftres, pour y atten- 
»> dre la vérification de ma faute ou 
M innocence 9 &c. » Sans attendre la 
réponfe du Roi , il fe rendit à Caf- 
tres , fe préfenta à la Chambre , & 
demanda aâe de fa comparution , 
qui luifut oâroyé. Mais ayant été » 

informé 



DE H E N R I I V, 345 
informé par les amis qu’il avoir à la 
Cour J que le Roi étoit très irrité 
de ce procédé , & qu’il lui envoyoit 
le Prélident de Caumartin pour lui 
faire favoir fes volontés , il partit 
de Caftres , fe rendit à Orange » 
puis à Geneve , & de-là à Hidel- 
berg chez l’Elefteur Palatin , qui 
étoit fon parent , difant à fes amis 
qu’il ne falloir ni capituler avec fon 
Roi , ni fe préfenter à lui dans fa 
colere. 

Le Roi , pour réponfe à fa lettre , 
lui avoir commandé de le venir 
trouver , & lui avoir marqué que 
le prétexte qu’il prenoit de vouloir 
fe juftifier à la Chambre de Caftres 
étoit fans apparence , vu qu’il n’é- 
toit pas encore queftion de le met- 
tre en Juftice, qu’il n’étoit pas du 
" relTort de cette Chambre j & même 
qu’elle n’en pourroit connoître fans 
nouvelle attribution. En même-tems 
le Roi avoir adreffé une lettre à la 
Chambre , par laquelle il blâmoit la 
conduite des Juges , en leur man- 
dant qu’ils avoient excédé les pou- 
voirs qu’il leur avoir donnés ; qu’ils 
n’étoient commis que pour les con- 
Tomc IIL Q 
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— teflations particulières j & que Taf- ■ 
faire dont il s’agiffoit n’étoit ni ne 
poijvoit être de leur reffort. Et 
ayant appris que le Maréchal de 
Bouillon étoit hors du Royaume , il 
fe mit peu en peine de le faire re- 
venir. Comme il avoit pris les plus 
juRes mefures pour l’empêcher de 
remuer , il regarda la retraite de ce 
Seigneur avec beaucoup d’indiffé- 
rence , fe rêfervant de le faire re- 
pentir de fon peu de foumifllon , 
comme il fit quelque tems après. 

Entre ceux que le Maréchal de 
Bouillon mettoit au rang de fes en- 
nemis , MVI. de Sully 6c de Lefdi’ 
guieres étoient les premiers. Ces 
deux Seigneurs , quoique Calvinif- 
tes , étoient uniquement attachés à 
leur Prince. Ils favoient parfaite- 
ment en quoi confifloit le devoir 
d’un bon Citoyen : de quelle façon 
l’Etat doit protéger la Religion , &c 
la Religion doitfontenir l’Etat j fans 
décider entre celles qui partageoient 
alors les efprits. inflruits des efforts 
que le Maréchal de Bouillon avoit 
faits pour fe rendre le Chef du Parti 
Huguenot , 6< des embarras qu’ü 
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avoit voulu fufciter au Roi dans les 
aflemblées de ceux de la Religion 
Réformée , ils s’étoient en effet op- 
pofés à fes brigues. C’étoit la raifon 
pour laquelle il les regardait comme 
fes ennemis , & d’ailleurs il étoit 
jaloux de la confiance dont le Roi 
les hoaoroit préférablement à lui. 

Ce fut dans la même année que 
les Ambaffadeurs des 'Suiffes vin- 
rent en France pour le renouvelle- 
ment de leur alliance avec le Roi : 
ils arrivèrent à Paris le i 4 0^bre 
au nombre de quarante-deux. La 
cérémonie s’en fit avec beaucoup 
d’appareil & de magnificence dans 
l’Eglife de Notre Dame, où ils firent, 
ainfi que le Roi , ferment d’obferver 
le Traité tel qu’il a voit été convenu 
& accordé entre le Roi & leurs 
Cantons. Enfuite ils furent conduits 
dans unefalle.de l’Archevêché , où 
l’on avoit préparé un grand fefiin. 
Le Roi qui a voit dîné dans une au- 
tre falle , vint les voir fur la fin du 
repas ; il fe mit debout au haut de la 
table , défendit que perfonne fe 
levât , & s’étant fait apporter du 
vin , il but à la fanté de fes bons 
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Comperes , ainfi les appelloit-il j 8c 

i6qi. jg fgg Amis & Alliés ; & il voulut 
que les Cardinaux de Gondy & de 
Joyeuie , qui l’accompagnoient , en. 
filTent autant. Les Ambafladeurs fu- 
rent régalés par tous les Princes 8c 
Grands Seigneurs de la. Cour, cha- 
cun à leur tour. 

Les Prévôt des Marchands & 
Echevihs a voient été chargés de les 
recevoir, & de les défrayer avec 
leur fuite pendant leur féjour à 
Paris ^omme cela devoit caufer à 
la Ville une grofle dépenfe qu’elle 
n’étoit pas en état de faire , le Pré- 
vôt des Marchands ayant demandé 
au Roi la permilîion de mettre une 
petite taxe fur les fontaines , afin 
d’y fubvenir : Che^che^ quelqu* autre 
expédient , lui dit le Roi; il n’appar- 
tient qu* à Jefus ChriJl de changer C eau 
en vin (1). 

Les Ambaffadeurs étant venus 
prendre leur audience de congé du 
Roi J il leur fit préfent. à chacun 
d’une médaille & d’une chaîne d’or. 
Lorfque le Roi les. vit entrer, il fe 

(i) Mathieu , Tom. i. Liv, 3. pag. 471, 
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leva , & letir ôta le chapeau , puis 
fe raflit ; & s’étant couvert , ils vin- 
rent lui faire la révérence : ils fe mi- 
rent à genoux , lui baiferent une 
main , que le Roi tenoit fur fon ge- 
nou , pendant que de l’autre il les 
embraffoit , en la leur mettant fur 
l’épaule. On remarqua que la Reine, 
lorfqu’elle les reçut à fon audience , 
ne leur donna pas fa main à baifer , 
& qu’ils ne baiferent point le bas de 
fa robe. Il y en avoit un d’entr’eux 
qu’on appelloit le ‘Colonel Hay^ qui 
avoit près de cent ans. Il difoit avoir 
porté les armes en Italie fous le re- 

f ne de Louis XII j & s’être trouvé 
la bataille de Pavie , où François I 
fut fait prifonnier. Le Roi fe fit un 
plaifir de l’entretenir plufieurs fois , 
pour le faire parler de la vieille 
guerre (i). 

Le Roi , toujours guidé par. l’a- 
mour qu’il avoit pour fes Peuples 8c 
pourla confervation de fes Sujets, 


(i)On peut voir dans le Septenn. ann^c 
i 6 oz y & dans Math. Tom- i. p. 493 , Au- 
teurs contemporains , le détail ae lé récep- 
tion des Suites. 
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réfolut d’arrêter , s’il étoitpoffible, 
; la fureur des duels , qui faifoit ver- 
fer tous les jours le plus beau fang 
de fon Royaume j & fur-tout celui 
de fa Noblefle. Cette manie s’étoit 
emparée du cœur des François , au 
point que , pour les moindres fujets, 
on les voyoit les armes à la main 
s’arracher la vie avec une animofité 
qui n’avoit d’exemple chez aucunes 
Nations du monde , excepté quel- 
ques-unes* de l’Europe , où elle ne 
s’étoit même introduite qu’affez 
tard. 

Chez les Grecs & chez les Ro- 
mains J les deux Nations qu’on a 
toujours regardées comme les mieux 
policées , cette fureur n’a jamais 
été connue , & cependant elles fa- 
voient ce que c’étoit que la vérita- 
ble bravoure. Il nous relie encore 
un plaidoyer de Démofthene pour 
un* Officier qui en avoit accufé un 
autre, de lui avoir donné un foufflet 
étant à l’armée , deux <ians aupara- 
vant. Les Romains infligeoient la 
peine de mort ou de l’exil contre 
tout citoyen qui en avoit tué un au- 
tre, de quelque façon que ce fut. 
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L’éloquence de Cicéron ne put em- 
pêcher la condamnation de Milon 
pour le meurtre de Clôdius , & ce- 
pendant il avoit été commis dans 
Une rencontre. On regardoit à Rome 
comme un aflalfin tout homme trou- 
vé dans la Ville avec des armes ; & 
Céfar, dans fes Commentaires , 
traite les Gaulois de barbares ^ pour 
les avoir vus entrer au Confeil l’épée 
au côté. La facilité de fe fervir d’une 
épée qu’on portoit toujours , mul- 
tiplioit prodigieufement les querelles 
& les combats chez notre Nation , 
trop fufceptible de s’échauffer fur le 
point d’honneur , dont elle n’a ja- 
mais connu les véritables réglés. 

Cependant nous ne voyons pas 
dans notre Hiftoire , qu’avant Fran- 
çois I les duels fiiffent aufli fréquents 
qu’ils ont été depuis ; car il faut dif- 
tinguer les duels d avec ces combats 
en champ dos, que les Juges or^ 
donnoient dans les rems d’ignorance 
pour la décifion de certaines affai- 
res , tant civiles que criminelles, lis 
étoient autorifés par les loix , loix 
barbares àla vérité, mais qui étoient 
en iifage ; les Rois même permet- 

Q4 


■ i6üx. ■ 


Digitized by Googlc 



l^Ol. 


35^1 /Histoire 
toiént fouvent ces fortes de combats» 
ün les avoit interdits depuis dans 
les affaires civiles, & reftreints feule- 
ment aux affaires criminelles. S. 
, Louis & Philippe le Bel les avoient 
interdits pour toutes fortes de cas (i). 
Cependant il s’en étoit fait encore 
quelques uns. Nous avons celui du 
.Seigneur de Carouge avec Jacques 
le Gris , fous le régné de Char- 
les VI , rapporté par Froiffard , & 
celui de Jarnac avec la Chataigne- 
raye fous Henri II , qui jura depuis 
de ne les jamais permettre. 

Mais les duels particuliers , les 
appels faits fans la permifTion ni 
l’aveu du Prince » Sc les combats 
qu’on appelloit de rencontre , pa- 
roiffent ne s’être introduits que fous 
le régné de François 1. 

Dans le tems que la France étoit 
en poffeffion du Piémont , toute la 


(i) On peut confultcr fur cette matière 
Paul de Montbourclier , dans fon Traité des 
Cérémonies & Ordonnances' appartenants à 
Juges de Bataille & combats en champs 
clos , & plufî curs autres Auteurs François 
et Italiens. 
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Noblefle accouroit dans cette Pro- 
vince ) où l’on étoit continuelle- 
ment en guerre avec les Efpagnols , 
pour y faire fon apprentiffage du 
Métier des Armes : les Officiers & 
les Soldats fe battoient pour les 
moindres fujets.' Le Maréchal de 
Briflac , un des plus grands hommes 
de guerre de fon tems & l’un des 
plus fages, ayant été nommé Gou- 
verneur de Piémont ( i j , & voyant 
la perte confidérable que ces fortes 
de combats occafionnoient parmi 
fes Troupes , fît défenfe , fouspeine 
de la vie , de fè battre fans la per- 
' miffion du Général ; & comme il 
étoit difficile de réprimer tout d’un 
coup cette manie , il permettoit 
quelquefois de fe battre devant lui , 
& lorfque les combattants avoient 
tiré quelques coups , il crioit , hola , 
& il falloir s’arrêter fur ie-champ. 
Si quelque Officier ou même quel- 
que Soldat rencontroit deux hom- 
mes qui fe battiffent , ils avoient 
ordre de crier hola , & les combat- 
tants étoient obligés de fe féparer 

(x) Brantôme » Eloge <ic BrilTac. 

Q5 
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- - - fous peine de la vie. Mais cette oc* 

xtfoi. donnance ne remédia pas au mal , 
elle fît feulement connoîTre qu’on 
pourroit l’arrêter avec un peu de 
fermeté, 

Lorfque les Officiers qui avoient 
fervi en Piémont revinrent à la 
Cour , ils y firent les rodomonts (i)» 
& la remplirent de querelles & de 
combats fous les régnés deHenri II, 
de François II , de Charles IX & 
de Henri III , fhns qu’on y appor- 
tât aucun remede. Henri IV crut 
pouvoir arrêter ces excès par un 
Edit qu’il avoit fait publier à la 
fin de cette année , par lequel il 
défendoit à fes Sujets tous duels ôc 
• appels tant dedans que dehors le 
Royaume, f©us peine de mort & 
de confifcation des biens tant pour 
les Seconds que pour les principales 
Parties , ordonnoit que le procès fe- 
rait fait à la mémoire de ceux qui 
aiiroient été tués dans ces com- 
bats , &c. Cet Edit fut mal exécu- 


(i) Brantôme , en parlant de fon fierc 
d'ArdcIai & de fa bravoure , die ^u'il éioii 
HO des todomonu du Piémoat, 
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té, jnême fous le régné de ce Prin- 
ce (i) : on n’entendoit parler tous 
les jours que de nouveaux combats. 
Le Prince de Condé envoya urt 
jour appeller le Duc de Nevers , & 
ils fe feroient battus fi le Roi, en 
ayant été averti , ne leur eût en- 
voyé des ordres pofitifs pour les en 
empêcher. Cet Edit fut oublié fous 
la Régence de Marie de Médicis. 
Elle envoya vifiter le Chevalier de 
Guife & demander comment il fe 
portoit d’une blefllire qu’il avoir 
reçue dans un duel contre le fils du 
Baron de Lux qu’il a voit tué , après 
avoir tué le pere dans un autre duel 
fix femaines auparavant. Si elle eût 


(i)Le Journal de l’Eroile , Tom. j. pag. 
410 , die q j’on donna avis au Roi que depuis 
Ion avénenïcnt à la Couronne jiifqircn l’aii- 
ijéc , on faifoit compte de quatre 

mille Gentilshommes tués dans ces fortes de 
combats; ce qui étoitaifé à vérifier par noms 
& furnoms. L’hdit contre les duels fut encore 
renouvelté & vérifié an Parlement le 16 Juin 
1609 , fur ce qu’on rcpréfentaau Roi que^ 
depuis fix mois , plus de deux ceuts Per- 
foones avoicDt été tuées *cn duel dans le» 
Fiovioces. 
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fait punir le Chevalier de fon pre- 

itfoj. mier combat fiiivant les rigueurs de 
l’Edit , elle auroit empêché la mort 
<1 du jeune Baron (i). 

Louis XIII remit cet Edit en vi* 
gueur fur la fin de fa vie ; mais il 
étoit réfervé à Louis XIV d’ache- 
ver , du moins en partie , par fa fé- 
vérité ce que les Prédéceffeurs 
avoient entrepris inutilement. On 
doit mettre cette adlion au rang de 
celles qui rendent le régné de ce 
Prince fi glorieux. 

On peut regarder l’année 1603 , 
dans laquelle nous entrons , comme 
l’époque de la gloire de Henri IV & 
de la puiflance de la France , qu’il 
porta dans les dernieres années de 
îbn régné à un tel point de grandeur, 
qu’eKe eft devenue par la fuite l’Etat 
le plus floriflant de la Chrétienté. 
Nous allons voir ce Prince chéri de 
fes Peuples , recherché par fes voi- 
fins , & redouté par fes Ennemis , 

, devenir l’arbitre de l’Europe. 

, A la fin de Décembre de l’année, 
précédente le Duc de Savoye avoit 


(i) Mémoires de rafompierre. 
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forméledeflein’de s’emparer de la 
- Ville de Geneve. Albigny , Lieute- 
nant de ce Prince , & Brignolet , 
Gouverneur de Bonne , étoient les 
condudeurs de cette entreprife. Ils 
étoient partis de Chamberry fur 
les fix heures du foir , & à la faveur 
de la nuit ils étoient defcendiis dans 
le foflTé de la Ville. Brignolet , à la 
tête de deux cents hommes , s’étoit 
déjà rendu maître du rempart ,mais 
ayant laiffé échapper une fentinelle* 
qui répandit rallarme , les habitans 
avoient pris les armes & chaffé les 
affaillants, après en avoir tué envi- 
ron cinquante. Les Gêné Vois , que 
le Roi avoit pris fous fa protedion , 
lui envoyèrent deÿ*Ambaffadeiirs , 
pour le prier de ne les pas abandon- 
ner , fi le Duc de Savoye vouloit 
continuer fes hofiilltés. Le Roi leur 
promit de les fecourir s’ils étoient 
attaqués ; il fit avertir lë Duc de 
Savoye de fes intentions , & de la 
réfolution où il étoit de les foutenir ; 
en même-tems il donna ordre au 
fieiir Dévie fon Ambafladeur auprès, 
des Suiffes*, de travailler *con,oin- 
tement avec eux pour accomoder 
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le Duc de Savoye avec cette Ré- 
publique. Le Roi fut le Médiateur 
de cette aiFaire , qu’il termina par 
le Traité de Saint - Jiillien au com- 
mencement de cette année. 

Ce Prince dans le même tems erî 
finit encore une autre , qui lui don- 
noit de l’inquiétude par les fuites dan- 
gereiifes qu’elle pouvoit avoir. Le 
Duc d’Epernon étoit Gouverneur 
de Metz & de tout le Pays Meflin. 
Il y avoit mis pour fes Lieutenants 
les deux freres Souboles de la Mai- 
fon de Comminges , qui avoient li 
fort abufé de leur autorité , qu’ils 
étoient déteftés par tous les Habï- 
tans de la Ville & de la Campagne. 
Ceux-ci en avoi?nt porté leurs plain- 
tes au Duc d’Epernon , qui s'y étant: 
rendu , & y ayant voulu mettre or- 
dre , avoit trouvé peu de foumif- 
fion de la part des Souboles, 'qui 
étoient fofiteniis par un parti capa- 
ble de refifter à leur Gouverneur &C 
aux Bourgeois ; enforte que n’ayanr 
pu mettre les Souboles à la railon ^ 
ni les deftituer , il avoit été obligé 
de confentir que le Roi fe fervît de 
fon autorité pour les çhafier de 1% 
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Ville. Plufieurs motifsdéterminoient - — 

ce Prince à s’y rendre promptement : 
il appréhendoit que les Efpagnols » 
avertis de la méfintelligence qui re- 
gnoit entre le Gouverneur & les 
Lieutenants J ne tentaflentla fidéli- 
té de ceux-ci pour lui enlever une 
Ville de cette importance ; d’ailleurs 
la politique lui confeilloit d’ôter au 
Duc d’Epernon une Citadelle & un 
Pays confidérable J dont il pouvoit 
abufer en cas de mécontenteraent,&: 
où il s’étoit toujours comporté moins 
en Gouverneur qu’en Souverain; 
enfin il étoit bien aife d’être à por- 
tée de connoître par lui-même les 
Princes d’Allemagne & de fe les 
attacher en les reconciliant entre 
eux. 

Pour cet effet , fous prétexte d’al^- 
ler voir Madame fa fœur , Duchef- 
fe de (Bar, il partit avec précipita- 
tion le vingtième jour de Février 
pçur fe rendre à Metz. A fon arrivée 
on ne parla que de foumifîion. Les 
Souboles a voient eu quelque defl’ein 
defe maintenir dans leur pofle; mais, 
ne fe fentant pas affez forts pour ré- 
iifler au Roi 6c aux habitants de 
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Metz y ils lui remirent la Citadelle 
fans aucunes conditions , Sc quit- 
tèrent le Pays. Le Roi nomma pour 
Lieutenant dans la Province Fran- 
çois de la Grange j Seigneur de Mon- 
tigny : l’ancienne garnifon fut rem- 
placée par une nouvelle : enforte 
que le Roi n’eut plus rien à craindre 
de ce côté-là. 11 laiffa feulement au 
Duc d'Epernon , qui n’en fut pas 
trop content , le Titre de Gouver- 
neur , avec les apointements , fans 
aucune autorité. 

Outre la conclufon de cette af- 
faire , qui mettoit les frontières de 
la France en sûreté , ce Prince eut la 
fatisfa:ûion de voir rechercher fon 
alliance $c fon amitié par plufieurs 
Souvera ins d’Allemagne. Le Duc des 
deux Ponts, le Landgrave de Hef- 
fe, le Marquis de Brandebourg, 
Jean Georges fon frere , & le Car- 
dinal de Lorraine , Evêque de Straf- 
bourg, vinrent le voir à Metz. Ces 
deux derniers fe difputoient cet Evê- 
ché. Le Cardinal y avoir été élu 
par les .Catholiqués , & Jean Geor- 
ges par les Luthériens : ils prièrent 
Henri (fe les mettre d’accord. U né 
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-voulut pas décider le fonds de la' 
queftion; il les engagea feulement 
de partager les revenus de l’Evêché ^ 
dont ils le contentèrent Jùfqu’à l’an- 
née fuivante , dans laquelle cette 
affaire fut terminée définitivement 
en faveur du Cardinal de Lorraine , 
moyennant cent trente mille écüs 
d’or , qu’il paya comptant , & cinq 
cents mille , qu’il s’obligea lui & fes 
-Succeffeurs de payer à fon concur- 
rent, dans l’efpace de trente ans. ' 
De Metz le Roi fe rendit à Nan- 
cy pour voir Madame fa Sœur & le 
Duc de Lorraine. Il étoit bien-aife 
d’entretenir ce Duc en particulier 
fur différents projets , dont le prin- 
cipal étoit de le détacher des liai- 
fons qu’il avoitavec la Maifon d’Au- 
triche. On ignore quelfut le réfultat 
des conférences des deux Princes ; 
il paroît qu’elles n’eureht aucun ef- 
fet, du moins il n’en tranfpira rien 
dans le Public , ou peut-être n’eut-il 
pas le tems de déterminer le Duc 
a ce qu’il defiroit de lui , en ayant 
été détourné par la nouvelle qu’il 
apprit de l’extrémité où étoit la Rei- 
ne d’Angleterre. Le Roi crut devok 
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fe rendre promptement dans fa Ca-* 
pitale , pour être plus à portée de 
pourvoir aux événements que ül 
mort , fl elle arrivoit , pourroit oc- 
cafionner dans l’Europe. Il arriva fî 
Paris le 16 du même mois. 

Elifabetb , Reine d’Angleterre , 
a été une Princeffe qui doit à jufle 
titre trouver fa place parmi ces fem- 
mes illuftres qui fe font rendues re- 
commandables par leur fageffe ôc 
leur prudence dans l’adminiftration 
» de leurs Etats. C’eft avec raifon que 
les Anglois la regardent comme un 
de leurs plus grands Rois. Aucun de 
fes Prédéceffeurs n’avoit mieux con- 
nu qu’elle le véritable caraâere de 
cette Nation , les moyens qu’il falloit 
employer pour la gouverner & la 
retenir dans le devoir. Elle étoit per- 
fuadée que cette liberté immodérée 
dont les Anglois prétendent Jouir , 
n’étoit qu’une ufurpation faite fur 
l’autorité Royale , & occafionnée 
par la foibleffe des précédents Rois ; 
autorité dans laquelle rentre un Prin- 
ce , lorfqu’il tient une conduite pru- 
dente J ferme & modérée. Elle fit 
rendre à fes Sujets la plus exaéle 
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juftice ; elle fît un belufage des re- 
venus de l’Etat , l'a ns avarice 6c (ans 
profulion j elle pofa les fondements 
de ce commerce brillant , qui fait 
aujourd’hui la principale richelTe des 
Anglois; elle punit rigoureufcment 
& fans tyrannie ceux qui oferent 
troubler l’Etat, ou confpirer con- 
tre fa perfonne: on l’a feulement 
blâmée de la rigueur avec laquelle 
elle traita Marie Stuart , fa Couline , 
veuve de François II > Reine d’Ecof- 
fe , & fon héritière au Trône d’An- 
gleterre , qu’elle fît mourir , après 
l’avoir retenue dix-huit ans prifon- 
niere. Ceux qui l’ont voulu excufer 
ont rejetté cette mort fur les fré- 
quentes confpirations que firent con- 
tre la perfonne d’Elifabeth les parti- 
fans de Marie Stuart. 

Elle fut étroitement liée avec 
Henri IV , auquel elle fournit des 
fecours d’hommes & d’argent dans 
le tems qu’il en a voit le plus de be- 
foin. On remarque pourtant que fa 
politique , fcience dans laquelle elle 
étok fort habile , lui faifoit rappor- 
tes tout à fes propres intérêts ; le ré- 
fu#de fecourir Calais qu’elle lalfla 
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— - prendre par les Espagnols j en elV 

1^03. preuve. Elle retrancha beau- 

coup de Teftime & delà confidéra- 
. tion qu’ellé avoit pour ce Prince , 
ïorfqu’elle le vit changer de Reli- 
gion , & faire la paix avec l’Efpa* 
gne ) parcequ’elle n’avpit pas aflez 
mûrement réfléchi fur la fitiiation 
des affaires de 'la France & fur le 
caradere des Erançois , qui deman- 
de iin Gouvernement bien différent 
de celui de l’Angletterre : mais lorf- 
qu’elle eut reconnu là fageffe de la 
conduite de Henri , elle lui rendit 
toute fon amitié, qu’elle lui confer- 
va jufqu’à la fin de fa vie. 

U y a trois chofes , dit un jour Hen- 
^ ri IV à l’occaiion de cette Princeffe , 
que U m^ndt ne veut croire , 6 * toute-- 
jois font vraies '& bien certaines t que 
la Relie EUJabeth eji 'morte fille ; que 
V Archiduc ejl un grand Capitaine , & 
que le Roi de France efi fon bon Ca« 
tholique ( i). 

Le célibat que cette Princeffe gar- 
da toute fa vie , la faveur & les 
grâces dont elle combla le Comte 


(i) L’Etoile Tom. 3. p. gtf. 
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d’Effex , & la mort de ce Seigneur *’ 
auquel elle^fît trancher la tête , font 
des problèmes hiftoriqiies, qu il eft 
prefque impoffible de réfoudre , & 
lur lefquels il faut laiffer faire aux ’ 
Lefteurs leurs réflexions particuliè- 
res. 

Il y a toute appafenee que fl cette 
Reine rie voulut pas s’engager dans 
les liens du mariage , c’eft que , con* 
noiflant la fltuation & le caraélere 
de tous les Princes de l’Europe , elle 
ne voulut ou ne put en trouver au- 
cun qui fût digne de fon alliance ; car 
d’époufer un de fes Sujets , elle 
avoit , fans doute le cœur trop haut 
pour s’abaifler jufques-là. On ignore., 
fi elle fut fenfible aux charmes de 
l’Amour, du moins elle a caché fa 
foibleffe , fi elle en eût, avec tant 
dedifcretion , qu’on n’a jamais pu lui 
rien reprocher ; car les fatyres que 
fes ennemis ont répandues contre 
elle , font fans 'aucunes preuves ni 
vrailemblance. Elle paroît n’avoir 
jamais donné au Comte d’ElTex, que 
des martjues extérieures & publi- 
ques,quoique très diftinguéeSjde l’af» 
fe^ioiî quelle lui portoit, de la con* 
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fiance qu’elle avoit en lui , & qu’il 
avoit méritée par fes fervices.- 
L’Hiftorien Mathieu (i) dit qu’elle 
w exprimoit l’idée quelle avoit de la 
w virginité & de la chafteté, en difant 
« que la première vertu étoit un fo- 
»> leil & la fécondé l’aurore > mais 
M que le mariage étoit la nuit 
Gregorio Léti ( i ) parle de cette 
Princefle en ces termes : Elle étoit 

»> Reine , elle étoit belle , jeune , 
w fpirituelle ; elle aimoit la pompe 
» des habits , les divertiffements , les 
»> bals J les plaifirs , & d’avoir pour 
»» Officiers les hommes les mieux 
M faits de fon Royaume «. Si l’accueil 
quelle fit , fijivant le rapport de 
Bayle , à un Ambaffadeur Hollan- 
dois eft véritable , c’étoit lui plaire 
beaucoup que de la louer fur fa beau- 
té ( 3 ). Nous avpns à ce fujet une 


(î) Tom. II. p/ 493, * 

(z) Vie d’Elifabeth , Tom. II. p. 41^. 

(3) Il rapporte , d’après Dumauricr, dans 
fes Mémoires pour fervirà l’Hiftoire de Hol- 
lande , cju’il avoit oui dire au Prince Maurice 
que les Etats ayant envoyé à la Reine Eli- 
fabctli une célèbre Ambalfade compofée 3 e 
plufieurs jeunes gens’' des principaux de la 
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anecdote qui s’eft confervée dans la 
Maifon de Sully , quoiqu’aucun Hif- 
torien n’en parle. Le Baron de Rot- 
ny étant Ambaffadeur de Henri au- 
près de cette Reine , il lui donna 
dans une audience particulière beau- 
coup de louanges fur fa beauté , la 

Nation , un HoIIandois de la fuite des Am- 
balTadeurs , ayant attentivement confidéré 
la Reine à la première audience , dit à un 
Gentilhomme Anglois qu’il connoifToit , & 
qui étoit auprès de lui , qu’il fe trouveroit 
fort heureux s’il pouvoir polTéder une auflî 
belle femme ; il joignit à ce difeours quel- 
ques termes énergiques & trop familiers aux 
jeunes gens, que l’Anglois trouva très mau- 
vais , & fe fâcha contre le HoIIandois. La 
Reine , qui avoit remarqué l’altercation de 
ces deux hommes , envoya chercher l’An- 
glois après l’audience , & lui en demanda le 
fui et , fe doutant qu’ils avoit parlé d’elle. 
L’Anglois s’en étant exeufé , la Reine lui dit 
qu’elle vouloit ablolument favoir les termes 
dont le HoIIandois s'étoit fervi. Il fut obligé 
d’avouér la palfioft e.strême qu’il avoit té- 
moignée pour fa perfonne Royale. La fuite 
de cela fut que les AmbalTadeurs , d.ans lent 
audience de congé , reçurent chacun une 
chaîne d’or de huit cents écus j mais le Hol- 
landois, qui avoit trouvé la Reine fi belle , 
en eut une de feize cents , qu’il a portée a 
fon cou toute fa vie. Voyez Bayle au mot 
^tlSABETH. 
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régularité de (es traits j la richefle 
de l’a taille , la majeft'é de fa démar- 
ché , & lui dit qu’il fa voit qu’elle dan- 
foit avec beaucoup de grâce. Flattée 
de ces éloges , elle voulut faire quel- 
ques pas ; pour les faire plus facile- 
mentelle releva fa robe , & fansy 
penfer elle fît voir fa jambe , qui 
étoit fort belle j jufqu’au delTus de 
(â Jagretiere. Tout le monde sait* 
que les Chevaliers de cet ordre , ou- 
tre le Cordon bleu , portent à la 
jambe gauche une Jarretière appa- 
rente de la même couleur. La Rei- 
ne en avoit une magnifique , atta- 
chée avec un gros nœud de rubans , 
ou pendoient deux glands d’or. Rof- 
ny les ayant apperçus , fe jetta à 
genoux , prit ces glands & les bai- 
fa. f^ous me manque^ de refpect , dit 
la Reine en colere. Je demande mille 
pardons à yotre Majef^y Madame , ré- 
pondit Rofny , comme Amhajjadeur 
du Roi mon Maître , je nai fait que ce 
qu'il auroit fait lui-même, 

M. Hume j dans fon Hiftoire de 
la Maifon Tudor , Tome II , page 
468 y dit que la Reine Elifabeth ju- 
roit fouvent. Un jour ayant répondu 

en 
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en Latin fur le*champ à l’Ambafla- 
deur de Pologne , qui lui avoit 
manqué de refpeû , elle fe tourna 
vers les Courtilans » & dit Mordieu , 
Milords j j’ai été forcée aujourd'hui de 
décrajfer mon vieux Latin , que j'avois 
laiffe rouiller depuis long- tems. Elle 
étoit fisrt favante ; elle parloit faci- 
lement Latin , François , Italien ; 
elle favoit le Grec jufqu’à traduire 
des Tragédies de Sophocles & des 
Oraifons de Démollhenes ; elle fa- 
voit les Mathématiques & l’Hiftoire. 

Elle mourut à lage d’environ foi- 
rante - dix ans. Le bruit public de 
ce tems - là , & l’opinion commune 
des Hjftoriens (i) font que la caufe 
de fa mort procédoit d’un fonds de 
trifteffe & de mélancolie gu’elle con- 
çut de la mort du Comte d’Effex , 
celui de JgjjMindlres qu’elle avoit 
le plus ai|||P favorifé , di ^ui avoit 
rendu de grands fervices a l’Etat- 
Ses ennemis , jaloux de fon mérite 
& de fa/aveur, l’accuferent d’in- 
telligence avec le Comte de Tyron, 

(i) Voyez P- Mathieu , Tom. II. Lîv. j. 
pag. Î70. 

Tome IJL 
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Chef des Rebelles d’Irlande, & lui 

i6o}, firent ôter le commandement de 
l’armée. Etant revenu à Londres , 
il foiileva le Peuple ; il fut arrêté 
& condamné à perdre la tête. On 
a prétendu qu’il n’étoit pas aufli cou- 
pable que fes ennemis voulurent le 
perfuader à la Reine ; qu’elle avoit 
réfolu de lui pardonner , pourvu 
qu’il s’humiliât , & demandât fa grâ- 
ce ; ce qu’il ne voulut pas , ou ne 
put peut - être pas faire , la cabale 
de fes ennemis ayant prévalu & 
empêché que la Reine fût inftruite 
des véritables fentimenrs du Comte , 
dont ils précipitèrent rexécufion , 
fans attendre les ordres pofitifs de 
la Reine. Des mémoires & des.éclair- 
clflements-donnés par la veuve de 
l’Amiral d’Angleterre , apr ès la mort 
de ce Seigneur , qui ljÉB|ifioient , 
cauferent à cette Princl||pn fi grand 
chagrin , ‘qu’il la conduifit au tom- 
beau. C’eft aufîi le fentiment de Gre- 
gorlo Leti , & de Cayet dans fon 
Septennaire ; mais M. de Thou & . 
quelques autres Auteurs n’en par- * 
lent pas. 

Le SucceiTeur de cette Princefle 
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à la Couronne fut Jacques VI , Roi 
d’Ecoffe , & premier de ce nom en 
Ang!e:erre ; il étoit fils de Henri 
Stuart , Baron de Barnley j Duc de 
Bothway , &c , qui avoit époufé 
Marie Stuart, Reine d’Ecoffe , veu- 
ve de François II , Roi de France , 
à laquelle la Reine Elifabeth fit de- 
puis trancher la tête. 

‘ On étoit incertain fi Jacques con-‘ 
tinueroit de tenir avec les Puiffances 
de l’Europe la même conduite que 
la Reine Elifabeth. C’étoit ce que 
Henri defiroit ardemment de fa voir , 
& de contraâer-avec lui une nou- 
velle alliance ofFenfive pour s’oppo- 
fer à la puiflance de l’Efpagne , en 
foutenant contre elle les Etats de 
Hollande , & même en lui déclarant 
la guerre. 

11 falloit, pour cette négociation 
qui étoit très difficile & fort délicate, 
envoyer en Angleterre un homme! 
de beaucoup de mérite , & qui fût 
bien inftruit des intentions particu- 
lières de Henri ; car il en avoit qu’il 
ne vouloit pas communiquer à fon 
Confeil. Rofny en étoit lefeuldé- 
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pofitaire» 6ç ce fut lui que ce Princç 
choifit pour cçtte Anibaffade. 

Ce choix'excita les murmures des, 
partjlans du Pape de l’^fpagne , 
dont Une laiflbit pas d’y ^voir bon 
nombre dans le Confeil. Ils difoîent 
que le Roj fembloit ne” s’attacher 
qu’à l’alliance des Princes d’une Re- 
ligion contraire à la Renne , que 
c’étqit compromettre TEtat que 
4’envoyer , pour traiter de fes inté-t 
rets , un Huguenot à un Prince d’iuie 
même Religion. Mais le Roi j fans 
fe mettre en peine de ces çlifcours , 
Rt dreffer dans fpn Confeil les inf- 
truûions néceffaires pour Rofny., 
lui en donna en particulier de 
fecretes , écrites & lignées de fg. 
main. 11 y en ayoit une entr’autres , 
fuivantlaqiielle , pour gagner la conr 
Rance du Roi d’Angleterrç & de fes 
Minjftres , il permettoit à Rofny de 
faire paroître un grand ;tele pour 
la Religion Réformée , au point dç 
l’affurer qu’il la préféroit à fa Patrie , 
^ qu’elle ne l’attachoit pas moins 
^ii Roi d’Angleterre qu’^u lien pr(jh 

N 
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II devoit encore propofer à ce 
Prince une Ligne avec les Princes 
Proteftants d’Allemagne & du Nord, 
que le Roi avoir deffein de former 
contre la Maifon d’Autriche. Cette 
commiflion étoit délicate; fi lePape, 
le Roi d’Efpagne & leurs partilans 
en avoient été informés , ils au- 
Toient bien jetté d’autres cris. M.de 
Rol’ny partit au commencement de 
Juin pour Calais, où il s’embarqua 
le 1 5 pour Douvres , & fe rendit 
auffi-tôt à Londres. 

Le Baron de Rofny étoit un Né- 
gociateur trop intelligent pour n’a- 
voir pas bien-tôt reconnu la nature 
du terrein fur lequel il fe trouvoit. 
Il s’apperçut que la Cour de Jacques 
étoit pleine de foupçons , de défian- 
ces J de jaloufies & de méconten- 
tements iecrets , comme il ne peut 
manquer d’arriver fous un nouveau 
régné. U nous dit qu’elle étoit co'm- 
pofée de quatre fanions différentes, 
toutes oppofées les unes aux autres 
par différentes vues d’ambition & 
d’intérêts , fans pouvoir encore dif- 
cerner laquelle prendrolt le deffus 
& gagneroit la faveur dq Prince, 
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II arrive rarement que les Princes 
marchent fur les traces de leurs Pré- 
déceffeurs ; celui-ci avoit une rai- 
fon de plus pour s’écarter de celles 
d’Elifabeth ; c’étoit la haine que lui 
avoit- infpirée pour elle la mort de 
Marie Stuart fa Mere , & les p.erfé- 
rciitions quelle avoit fait fourfrir aux 
partifans de cette Reine ; & s’il n’a^ 
bandonna pas toutes les maximes 
de fon Gouvernement , c’eft qii’elles 
ëtoiènt pofées fur des fondements li 
folides 6c fi fages , que leur renver- 
fement auroit caufé la ruine de l’An- 
gleterre. 

Le Baron de Rofny à fon arrivée 
dans Londres , .y trouva le Comte 
d’Aremberg , Ambaffadeiir des Ar- 
chiducs , le Prince Henri de-Naflau 
avec les Députés des Etats Géné- 
raux , les Ambaffadeurs.de Suede , 
de Dannemarçk , & de Venife. Ce- 
lui du Roi.d’Efpagne s’y rerïdit quel- 
que. tems après L âiiiffque ceux de 
,différents,.Princes d’Abeniagne j ce 
qui devoir donner au Roi d’Angle- 
terre une haute idée de lui-meme 
& de fa puiffahce, puifqu’il.fe voyoit 
recherché par ;tpus. les Princes de 
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l’Europe. II y a toute apparence 

qu’il avoir eu l’attention de le ehoilir 
un bon Confeil parmi les Minières 
de la feue Reine qu’elle avoir for- 
més de fa main , puifqu'ilfe tira fort 
habilement de l’occurrence difficile 
oii il fe trouvoit. 

Le premier Traité qu’il fit fut ce-^- 
lui de la France , malgré les moü- 
vements que l’Ambafiadeur d’Elpa- 
gne fe donni pour l’empêcher. 

Le Baron de Rofny ( i } fait url 
détail fort circonftancié , qu’on peut 
voir dans fes Mémoires , des diffé- 
rents entretiens & des conférence» 
qu’il eut avec Sa Majefté Britanni- 
qiîe , avec fes Minières & ceux des 
Puiflances qui réfidoient pour lors à 
la Cour de Londres j des oppofi- 
tions & des difficultés que lui firent 
les Minillres Anglois. Cependant , 
après pluüeurs audiences particu- 
lières du Roi , & une derniere qui 
avoir duré quatre heures entières , 


(1) Il n’étoit pas encore I^ic ; il avoir 
même refufè cette dignité , Henri IV 
lui offrit alors pour rendre Ion AmbalTadc 
plus brillante; 
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" le Baron de Rofny parvint à le faire 
convenir de tous les articles du Trai- 
té qu’il lui avoit propofé ; &• Jac- 
ques , ayant enfuite fait entrer les 
principaux de fon Confeil , il leur 
dit , qu’après avoir mûrement pefé 
les raifons du Miniftre du Roi de 
France , il avoit réfolu de faire une 
alliance étroite avec ce Prince , & 
il ordonna à Milord Cecil de faire 
drefler en conformité toutes les ex- 
péditions néceffaires , fans répliqués 
ni conteûations. 

Ce fut dans cette audience , que 
le Baron de Rofny fit au Rpi d’An- 
gleterre la fauffe confidence conte- 
nue dans fes inflruâions fecretes 
pour maintenir la Religion Protef- 
tante en France , & l’empêcher de 
tomber dans l’oppreffion. Il lui dit 
qu’il y étoit lui-même attaché j juf- 
qu’à la préférer à ia fortune , à fa 
ramille & à- fa Patrie ; qu’il n’avoit 
rien négligé pour porter le Roi fon 
Maître à l’établir en France fur de 
folides fondements , dans la vive 
appréhenfion oii il étoit de la voir 
un jour fuccomber fous les efforts 
d’une' faéiion aufli puiffante que 
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celle qui réuniflbit le Pape , l’Em- • 
pereiir', rEfpagne , les Archiducs 
& les Princes Catholiques d’Alle- 
magne , &c. Il prit aufîi le même 
tems pour jetter dans l’erprit du Roi 
des défiances contre fes Minières , 
en lui difant qu’il en admettoit dans 
fon Confeil , fans cependant les 
nommer , qui n’étoient ni bien in- 
tentionnés ni bien affedionnés pour 
fa Perfonne , & qu’il devoit regar- 
der comme tels ceux qui fe mon- 
troient affez peu zélés pour fa gloire 
& les intérêts de fa Couronne, pour 
lui confeiller de fe rendre fous le 
nom d’allié l’efclave de l’Efpagne. 
Ce fut par ces confidérations , à ce 
que dit M. de Sully , qu’il crut s’ap- 
percevoir , à n’en pouvoir douter , 
qu’il a voit favorablement difpofé 1« 
Roi d’Angleterre à conclure le Trai- 
té. Lorfqu’il eut été rédigé & mis 
par écrit , Jacques le ligna , enfuita 
M. de Rofny ^ qui en donna fur-le- 
champ avis à fon Maître , & partit 
pour revenir en France , après avoir 
eu fon audience de congé. 

Le Baron de Rofny s’étant rendu 
en diligence à Viliers-cotterets , où 

R5 
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i Henri l’attendoit avec impatience^ 
il le trouva dans l’allée du parc avec 
Bellievre, Villeroi & Sillery. Du 
plus loin que ce Prince l’apperçut , 
il leur dit : « Voici l’homme que j’ai 
» tant l'oiihaité qui eft arrivé : il faut 
» faire appeller mon coufin le Comte 
*> de Soiffons ( i! étoit dans une allée 
voifine avec Roquelaure ) , afin 
» qu’il foit préfent à la rélation de 
« ce que notre Ambafi'adenr a vu , 
» entendu , dit & fait , & dont il ne 
« m’a rien écrit : qu’on renvoie mes 
•> chevaux, je n’irai pas à la Forêt ». 
Dans l’inftant le Baron de Rofny 
s’étant approché , & s’agenouillant 
pour bailer la main du Roi , Henri 
î’embraffa deux fois étroitement , & 
fes premières paroles furent qu’il 
étoit aulfi fatisfait qu’on le pouvoit 
être de la maniéré dont il l’avoit fer- 
vi , que fes lettres ne l’avoient point 
ennuyé , & qu’il preudroit plaifir à 
entendre ce qu’elles n’avoient pu 
■ eontenir. Rofny répondit au Roi 
•que ce récit feroit un peu long , & 
qu’il ne lepoiirroit faire qu’à mefiire 
quel’occafièn s’en préfenteroit. En- 
fiuite il lui remit feulement la copie 
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du projet de Traité fait avec le Roi 

d’Angleterre, car il garda par de- 
vers lui les articles lécrets. Henri 
s’en étant fait faire la leétiire par 
Villeroi , il adreffa la parole au 
Comte de SoilTons , lui dit : 
w Eh bien mon coulin , que vous 
» femble de tout cela , dites-m’eii 
» librement votre avis •>. M. de Soif- 
fons qui n’aimoit pas Rofny , répon- 
dit : » Puifque vous le voulez , Sire , 

« je vous dirai qu’il me femble que 
» M. le Marquis de Rofny a beau- 
» coup de crédit auprès du Roi d'An- 
w gleterre , & qu’il eft dans une mer- 
» veilleufement bonae intelligence 
» avec les Anglois , au moins fi fa 
»> rélation & tout ce qu’on vous e« 
w mande eft véritable : qu’il vous de- 
» voit par cette raifon apporter des 
n conditions beaucoup plus avanta- 
» geufes , & un traité en meilleure 
» forme que celui qu’il vous a pré- 
" fenté , qui n’eft en effet qu’un pro- 
w jet d’efpérance & de fimples pa- 
39 rôles , fans aucune certitude que 
f» l’exécution s’enfuive. Tout çe que 
»■ yous dites là eR bel & bon , repa r- ' 
ji> tit Henri i U ny a rien de R aifé 

' H 6 ■ i' 
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— ■ » que de trouver à redire auxaftïons 
« d’autrui : ceperidant je fuis pleine- 
*> ment fatisfait , & je ne me repens 
M que d’une chofe , qui eft de ne 
w lui avoir pas donné carte blan- 
' M che. Je connois par cet exemple 
» la vérité d’un proverbe latin que 
» j’ai entendu dure mille fois , mais 
» je ne fais fi j’en prononcerai bien 
»* les mots : mitre fapientem , 6* nihil 
*• dicas. En tout cas j e fuis bien afliiré 
» que fi fa préfence devient encore 
" néceffaire par-delà , il fera tou- 
M jours prêt d’y retourner & de me 
» fervir avec la même dextérité 
« qu’il a fait »>. 

Le Roi ayant continué la conver- 
fation feulement fur les faits dont il 
vouloir bien inftruire le Public , con- 
gédia Rofny , & lui ordonna d’aller 
K repofer en attendant qu’il pût 
l’entretenir plus amplement. Il eut 
les jours fuivants plufieurs conféren- 
ces particulières avec lui ; & lorf- 
qu’il fut pleinement inftruit de tout, 
ilfigna le Traité qui fut envoyé au 
Sieur de Beaumont , fon Ambafia- 
deur Ordinaire auprès du Roi Jac- 
^es> avec les infiruâions nécefia»* 
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res pour entretenir la bonne intel- 


i^o;. 


ligence que ce Traité établiffoit en- 
tre les deux Couronnes. Rétabiiffe- 

Pendant que le Roi donnoit tou- mcm des 
tes fes attentions à la réuffite duf“‘«*- 
Traité dont nous venons de parler , 
les Jéfuites le follicitoient vivement 
pour obtenir leur rétabliflement 
dans le Royaume. 

Le Sieur de la Varenrre ayant ob- 
tenu pour eux la permiffion de ve- 
nir fe jetter aux pieds de Sa Majefté 
( ils avoient pris le tems de fon fé- 
jour à Metz ) , les Peres Ignace Ar- 
mand Provincial , Chateiller , Brof- 
fard & la Tour avoient été intro- 
duits le Mercredi-Saint dans le ca- 
binet du Roi : s’étant jettés à ge- 
noux devant lui ^ il n’avoit pas 
voulu fouifrir qu’ils lui parlaffent 
dans cette podure , il les avoit fait 
aulli-tot relever; & après avoir 
attentivement écouté le difeours du 
Provincial j il avoit répondu en ces 
termes : Je ne -veux point de mal aux 
Jéfuites s que le mal que je dejîre à 
homme qui vive m*avienne. Ma Cour 
de Parlement a fait quelque chofe con- 
ue vous, ce n*a pas été fans y bien penr 
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" — I I fer (i). Enfuit e il leur a voit deman- , 
j^o}. clé par écrit le difcours que le Pere 
Armand venoit de lui faire ; & les- 
ayant fait rappeller le Lundi de 
Pâque , il avoit promis de procurer 
leur rétabliflement ; il avoit meme 
dit au Pere Provincial de le venir 
trouver à Paris , & d’amener avec 
lui le Pere Cotton , dont il avoit 
entendu parler comme d’un fort bon 
Prédicateur. Je veux vous avoir ^ avoit 
ajouté ce Prince , je vous eftimé uti- 
les au Public & à mon E(ac:&C il les 
avoit congédiés après les avoir em- 
brafles tous quatre. 

Lorfque le Roi fut revenu à Paris, 
ils fe préfenterent devant lui ; mais 
il les avoit remis pour la décifion de 
leur affaire après le retour du Baron 
de Rofny Comme il leur voiiloit 
du bien , il leur avoit fans doute 
donné cet intervalle pour leur pro- 
curer le tems de voir leurs Protec- 
teurs & leurs amis , & d’accoutu- 
mer les yeux de la Cour à les voirr 
Ils étoient parvenus à fe faire regar- 
der de bon œff par le Roi , & même 
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3e l’approcher affez familièrement. - 
Ce Prince prit de l’amitié pour le 
Pere Cotton , qui étoit effedive- 
ment homme de beaucoup d’elprit 
& fort infinuant. Il le fit prêcher à 
Fontainebleau le Dimanche d’après 
la Fête-Dieu ; il s’en acquitta avec 
beaucoup d’applaudiflement , & le 
Roi lui dit obligeamment : » Qu’il 
avoit fait ce jour-là ce que per- 
»»fonne n’avoit pu faire avant lui , 

» qui étoit d’avoir plu à tout le mon- 
M de dans un lieu où plaire aux uns 
»j eft ordinairement une raifon de 
» déplaire aux autres Un jour le 
Pere Mayo follicitant le Roi plus 
vivement qu’à l’ordinaire , le pria 
de fe refibuvenir qu’il lui avoit dit , 
ce fera à tems que je vous rendrai con- 
tents , il s’enhardit à lui dire qu’il 
étoit bien tems que Sa Majefté en- 
fantât le rétablifleraent qu’il deman- 
doit pour leur Ordre comme il l’a- 
. voit promis : Fous ave:( dit en tems j 
Sire , 6* U ejl tems j car il y a neitf 
mois que Vave^ promis , les femmes 
accouchent au bout de neuf mois. Le 
Roi qui n’étoit pas homme à demeu- 
rer court , lui repartit v Comment , 
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Pere Mayo , ne /àve\- vous pas encore 
que les Rois portent plus long~tems que 
les femmes ? Mais je vous contenterai, 
ne vous en donne\plus de peine ( i ). 

Lorsque le Baron de Rofny fut re- 
venu de fon Ambaffade, les-Jéfuites 
préfenterent au Roi une Requête , 
par laquelle ils fupplioient Sa Ma- 
jefté de vouloir bien leur accorder 
leur rétabliffement. Le Roi ordonna 
à M. le Connétable d’affemblerchez 
lui un Confeil compofé de M. le 
Chancelier & des Sieurs Château- 
neuf, Pontcarré , Villeroy , Maif- 
fes , de Thou , Calignon , Jeannin , 
Sillery , Devic‘& Caumartin , & de 
lui faire enfuite fon rapport des opi- 
nions de ces Meffieurs. M. de Rofny 
fut aufli admis à ce Confeil. Dès la 
première féance les avis fe trouvè- 
rent partagés : elle fe pafla en con- 
teftations ; il y eut des aigreurs en- 
tre Rofny & Sillery ; Villeroy &le 
Préfident de Thou ne purent s’ac- 
corder , & l’on fe fépara fans rien 
décider , après être convenu d’en 
parler au Roi. 

Chronologie Septenn. année \6oJ^ 
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Le Roi entretint « fuivant fort ' 

ufage dans les affaires difficiles , cha- ' 
cun des Membres du Confeil en par- 
ticulier pour avoir leurs avis , & 
principalement le Baron de Rofny. 
Celui-ci employa , comme il le rap- 
porte dans (es Mémoires , les rai- 
fons qu’il crut les plus capables de 
détourner le Roi du deffein qu’il 
avoit de rétablir les Jéf'uites , en lui 
faifant envifager les fuites & les con- 
féquences dangereiifes qui en pour- 
roient réfulter contre la fureté de fa 
perfonne (i). Mais le Roi lui répon- 
dit par ces paroles de Jules Céfar ; 
Qu'il vaut beaucoup mieux s'abandon- 
ner une fois & fuccomber aux embûches 
de ceux dont on fe défie , que d'avoir à 
Je précautionner continuellement contre 
eux (i), Ventre-Saint-Gris , difoit,ce 
Prince à ceux qui vouloient le diflua- 
der de rappeller les Jéfuites , me ré- 
pondc^vous de ma Perfonne ? Il difoit 
encore à ceux qui le fupplioient d’a- 


(i) Vo/cz les Economies Royales & Poli- 
tiques de M. de Sully. 

( 1 ) Infidias undique imminentes fubire 
femel confeftim fatius ejfe , quam caverC fenh 
per. Suet. Vilâ Julii Cafaris. 
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voir plus de Toin de fa confervatloriï 
»» Qui craindra la mort n’entrepren- 
M dra rien contre moi ; qui méprife- 
n ra fa vie fera des entreprifes lur la 
»> mienne , fans que je les puifle em- 
« pêcher ; c'eft à vous de prendre 
» garde à ma vie. Être toujours en 
M crainte eft un état pire que la mort^ 
U Je me recommande à Dieu quand 
»» je me couche , je le prie de me. 

* conduire quand je me leve : tout 
j*> le refte eft entre fes mains. Ce 
« qu’il garde eft bien gardé : il me 

* garantira des fols, & je ne crains 
point les fages. Au partir de-là je 

» vis en telle façon * que je ne dois 
» entrer en ces défiances: c’eft aux 
ftTirans d’être toujours en crainte 
*1 & en frayeur. Les Pafteurs cou- 
» ra^^eux dorment en fûreté , les 
» Couards ont toujours peur ( ; )». 

La façon dont le Roi a voit parlé 
à Rofny donnant fuftîfamment à 
connoître qu’il étoit décidé furie ré- 
tablifiement des Jéfiiites , celui-ci ne 
crut pas devoir perfifter dans fon 
fentiment ; il ne répliqua autre cho- 

Ci)Madxieu, Tom. II. Liv. j. 
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fe , finon qu’ii y travailleroit avec 
autant ou plus de zele que la Varen- * 
ne même , dès que le Confeil fe 
fembleroit. Ce Prince charmé d'a-^ 
voir ramené à fon fentiment fon Mi-* 
niftre , lui dit : •> Je ne vous nierai 
» point, que ce ne me foit un plaifif 
H fort fingulier de Vous voir en cette 
difpofition », & il l’affura obli-r^ 
geamment qu’il alloit travailler à 
faire paffer dans refprrt des Jéfuites 
tous les fentiments qu’il avoit lui- 
même pour lui. EfFeélivement le 
Pere Cotton étant venu de la part 
du Roi voir M. de Rorny , ce Mi-^ ^ 
niftre le reçut avec toutes fortes 
de politeflTes & de promelTe de lui 
faire connoître dans toutes les occa- 
fions la conlidération qu’il avoit 
pour lui , & l’eflime qu’il faifoit de 
fon mérite malgré la différence des 
Religions qu’ils profeflbient Tun ôc 
l’aii'tre.- ' ■ 

f . Le lendemain le Confeil toujours 
compofé des mêmes perfonnes s’é- 
tant affemblé pour la fécondé fois, 

• l’afîaire pafla fans beaiicoup de dif- 
ficultés , & l’Edit du rétabliffement 
des Jéfuites fut ' dreflé peu de tems 
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— — après à Rouen dans un voyagé qiië 
le Roi y fit au mois de Septembre. 

Les principales conditions énon- 
cées dans cet Edit j fous lefquelles 
on les rétabliflbit dans le Royaume , 
étoient que leurs Supérieurs feroiént 
tous François naturels , & qu’ils ne 
pourroient avoir parmi eux aucun 
étranger fans la permifiion du Roi: 
qu’ils auroient toujours quelqu’un 
de leur Société, François de Nation, 
auprès de Sa Majefté en qualité de 
fon Prédicateur , pour répondre de 
la conduite des ParticulierSé Les Jé- 
fuites fuivant leur Inftitiit pouvant 
garder leurs biens & hériter de leurs 
parents jufqu’à leurs derniers Vœux, 
quife font ordinairement à l’âge de 
trente-trois ou trente-quatre ans , le 
Roi ôta ce droit ; mais il leiu: con- 
ferva celui de rentrer dans leurs biens 
au cas qu’il fortifient de leur Com- 
pagnie dans un certain tems. 11 leur 
fit donation de fa Maifon Royale de 
la Flèche , & leur permit d’y établir 
un Collège ; & enfin il leur accorda 
la faculté de rentrer en poiTeflion des • 
biens & des maifons qu’ils pôffe- 
doient avant le tems de leur exil. 
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L’enregiftreraent de cet Edit ren- 
contra beaucoup de difficultés. Le *^03. 
Premier Préliderit du Parlement dç 
Paris > à la tête des principaux de fa 
Compagnie , fit à ce fujet des re-r, 
montrances au Roi , auxquelles il ré*< 
pondit avec autant d’éloquence que 
de bpn fens , comme on le peut voir 
dans THillorien Mathieu qui nous a 
rapporté cette réponfe , dans l’Hif-» 
toire de Dupleix, les Mémoires 
d’Etat , Tom, IV , p, 400 & dans le 
P. Daniel ; fur quoi ces Auteurs ne 
font pas abfolument d’accord , cha- 
cun ayant fait parler Henri diferem*» 
ment. Enfin l’Edit fut enregiftré le 
2 Janvier de l’année i6©4. 

Mais les Jéfuites ne furent pas en-? 
core fatisfaits de cet Edit : ces Pe-» 
res , principalement le Pere Cot-s 
ton , folliciterent li vivement le Roi 
de permettre que la pyramide qui 
avoit été élevée devant le Palais , 
lors de leur condamnation & de celle 
de Chaftel , fût démolie ; <^ue ce 
Prince J ne pouvant réfifter a leurs 
iuftances , fut pour ainfi dire obligé 
de l’ordonner au mois de Janvier de 
l’anuéç fuivante. Après cela l’efiao;^ 
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pe de cette pyramide ne fut que plus 

ciirieufement. recherchée chez Jean 
le Clerc, qui la débitoit avec privi- 
lège , jufqii'à ce que le Roi en en- 
voya chercher la planche , trois mois 
a vant qu’il fut affalTiné ; & , com- 
me elle a été gravée pluüeurs fois 
depuis , U eft ailé d’en recouvrer des 
copies. La plupart des infcriptions 
dont elle étoit ornée avoient été 
compofées par Jofeph Scaliger. 

Quelques jours après il arriva un i 
événement qui fait bien connoître 
la bonté du'caraélere de Henri. Un 
Secrratriire de M. de Villeroy , nom- 
mé Lbile, ayant été gagné par les 
Efpagnols , les inflruifoit de tout 
ce qui le paffoit dans le Confeil de 
France. Sa traifon fut découverte 
par un nommé Jean le Gré , dilRafis, 
vieux Ligueur réfugié à Madrid , qui 
en avertit fur-le champ M. de Ba- 
raut , AmbalTadeur de France , mais 
au lieu d’en faire part à M. de Lome- 
nie, Secrétaire d’Etat , il en écrivit 
à M. de Villeroy. Comme Lofte 
avoit toute la confiance de fbn Maî- 
tre , & qu’il ouvroit tous fes paquets, 
il reconnut qu’il ètoit découvert , ôç 
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voulut fe Tauver. Son abfence & la 

délation de Rafis à M. de Villeroy 
lui ayant fait ouvrir les yeux fur la 
conduite de Lofte , il fit courir après 
lui ; mais il s’y prit trop tard ; Lofle 
fut trouvé noyé dans la rlviere de 
Marne , auprès de la Ferté , & foa 
corps apporté au Châtelet, 

Le Roi en ayant été inftruit , cette 
affaire fit grand bruit. Villeroy fut 
fur le point d’être (fifgracié. Cepen- 
dant le Roi , connoilTant que dans 
cette affaire s’il n’y avoit pas de la 
faute de fon Miniftre , il étoit du 
moins coupable d’une grande négli- 
gence puifqu’il avoit été averti affez 
à tems pour faire arrêter fon Com- 
mis , accorda à Villeroy fon pardon, 
dont il s’expliqua dans ces termes à 
M. de Rofny : « J’ai été , lui dit-il , 

»> deux ou trois jours en doute fur ^ 

»> la façon dont je le devois traiter ; 

« mais enfin il m’a fait pitié , lui 
voyant les larmes aux yeux & les 
>* genoux en terre pour me deman- 
'*> der pardon , lequel je ne lui ai pu 
»> refufer , m’ayant fait paroître qu’il ^ - 
M y avoit en fon fait plus de malheur 
» que de malice , de négligence que 
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M, 11 .. ■ ** de mauvais defTein ; & par con» 
i<oj. »i féquent nous le devons plutôt con- 
M foler que Taffliger , n’y ayant point 
» de doute que ce revers de fortune 
M ne le rende moins fier , Scc. La bon» 
té du Roi fut fl grande , qu’il alla lui- 
même confoler Villeroy , & voulut 
que M. de Rofny , qu’il fa voit n’être 
pas de fes amis à caulè de la diffé> 
rence de Religion , lui écrivît une 
Lettre de confolation qu’on trouve 
dans fes Mémoires (i). 

Lorfque le Roi eut rétabli l’ordre 
dans fes Finances, & qu’il eut pris 
une connoifiânce exaâe des fonds 
quelles pouvoient lui procurer, il 
en fit une difpenfation admirable 
pour le bien de fon Etat,. 

Il fit achever à fes frais le Pont- 
Neuf, qui a voit été commencé fous 
le régné de Henri III. 11 fit rétablir 
fiir les différentes rivières ceux qui 
avoient été, ruinés pendant la guerr 
re , ainfi que les grands chemins. U 
fit commencer le canal de Briare , 
qui de voit joindre la riviere de Loire 
à la Seine pour la commodité du 


(x) Tora. IL pag. xÿx. 

tranljjort 
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tranfportdes marchandifes deshau- 

tes Provinces du Royaume. Et com- 
me il étoit jufte qu’il donnât quel- 
que chofe à fa fatisfadion particuliè- 
re , il fit bâtir cette belle gallerie qui 
régné le long de la riviere , & qui 
joint le Louvre aux Tuileries : il em- 
bellit & augmenta confidérablement 
les Maifons Royales de S. Germain , 
de Fontainebleau & de Monceaux ; 
il leur donna cette magnificence & 
cette nobleffe auxquels les Palais de 
nos Rois n’a voient jamais été portés. 
Toutes ces dépenfes fe faifoient avec 
autant d’économie que de difcrétion 
& d’inielligence. Il aiiroit bien defiré 
faire fleurir le commerce , pour le 
partager avec les Anglois & les Ef- 
pagnols , qui en étoient en poflef- 
fion ; mais on lui fit entendre qu’il 
ne pouvoit y parvenir fl précipitam- 
ment , après l’épuifement pii la guer- 
re avoir mis fes Provinces ; qu’il fal- 
loir attendre le rétablifîement du 
commerce , du tems & de l’induf- . 
trie de fes Sujets, qui n’avoient be- 
foin que de fa protedion : aufli la 
leur donna-t-il toute entière avec la 
plus grande attention. 

Tome III» S 
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■■■■■■" Ce firt an mil.eii de ces occiipa- 
1^04. tions, & au commencement de cet- 
te année, que le Roi apprit la mort 
de Madame Catherine de Bourbon, 
fa Sœur , Ducheffe de Bar. Lorfqu’il 
eut reçut cette trifte nouvelle , les* 
principaux Seigneurs de fa Cour & 
de fon Confeil fe rendirent auprès de 
lui pour lui procurer quelque confo- 
lation ; mais il ordonna qu’on le laif- 
sât feul pour fe canfoler avec Dieu 
de la perte qu’il venoitde faire (»). 
Il fît fermer les portes & les fenêtes 
de fon cabinet, afin de donner un 
plus libre cours à fes larmes. Toute 
la Cour prit le deuil , & tous les Am- 
bafTadeurs fe préfenterent devant lui 
dans cet habillement lugubre. Il n’y 
eut que le Nonce du Pape qui voulut 
s’en difpenfer , difant quefi les au- 
tres pleuroient la perte du corps , 
il devoir pleurer celle de l’amefz). 
Le Roi l’ayant su , lui fît dire qu’il ne 
vouloir point l’obliger de porter le* 
deuil contre fon gré , mais qu’il ne 
le verroit point que le tems n’en fût 


“(i) Mathieu , Liv. 7 p. 641. 
(i) Elle écoit morte Calvinifte. 
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paffé. Le Nonce prit donc le deuil ; - 
& , ayant obtenufon audience , au 
lieu de faire fimplement au Roi des 
compliments de condoléance fur la 
mort de Madame fa Sœur , il ne lui 
parla que du regret qu’avoir le Pape 
de la perte de l’ame de cette Prin- 
cefle. Le Roi , piqué de l’impolitefle 
& de l’indifcretion du Nonce j lui 
répondit J avec un mouvement de 
colere : » Que pour penfer digne- 
f> ment de Dieu , il falloit croire que 
** le moment où l’on rend le dernier 
« foupir fiiffifoit à fa grâce , pour 
»» mettre quelque pécheur que ce 
fut en état d’entrer dans le Ciel. 
»»Jene mets point, ajoûta-t-il, le 
*j falut de ma fœur en doute (» )• 

Le Royaume de France n'avoit 
pas été depuis Charlemagne , dans 
une aufli brillante lituation que celle 
où il fe trouvoit cette année 1604. 
Il efl: étonnant que du fein des guer- 
res civiles qui l’avoient agité fi long- 
tems & l’avotent mis furie penchant 
de fa ruine , il (p fût élevé à ce de- 
gré de puiffance où il étoit alors ; 


(1) M. de Thoa. 
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maïs la fiifprife ceffe quand on réflé- 
chit fur la conduite que Henri avoit 
tenue depuis* fon avenement à la 
Couronne , & fur Tufage qu'il avoit 
fait des belles qualités dont le Ciel 
l’avoit orné. 11 fembloit qu’aprèsles 
foins qu’il avoit pris , les peines qu’il 
s’étoit données , & les fatigues qu’il 
avoit efliiyées , il auroit dû jouir 
tranquillement du fruit de fes tra- 
vaux ; mais la providence a permis 
que les hommes fiilTent fujets à des 
pafllons qui arrêtent le cours de 
leurs profpérités , & emppifonnent 
le bonheur après lequel ils courent 
avec tant d’avidité. C’eft ce qui ar- 
riva à notre Prince. Ses Etats jouif- 
foient d’une profonde paix ; il étoit 
chéri'de fes iuijets & de fes Voifins ; 
il étoit redouté par fes Ennemis. Ses 
Finances étoient en fi bon ordre 
qu’il avoit payé fes dettes , & fait 
des économies pour les befoins im- 
prévus. Mais fon trop grand pen- 
chant pour les femmes lui caufa 
toujours les plus cuifants chagrins , 
fans cependant obfcurcir la qualité 
de grand homme, qu’il méritoit 4 
ü jufle titre. Son attaçhement pour 
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Gabrielle d’Eftrées ne lui caufa d’au- 
tres peines que la difficulté de don- 
ner à cette Maîtrefle , qu’il aimoit 
uniquement , la plus forte preuve 
de fon amour en l époufant : mais 
celui qu’il eut pour la Marquife de 
Verneuil lui en caufa d’aurres , d’au- 
tant plus vives , qu’elles mirent le 
trouble dans fon domeftîque , & l’ex- 
poferent à des conjurations contre 
fa Perfonne & fon Etat , fans qu’il 
eût la force d’y apporter les re- 
medes néceflaires. 

Si ce Prince avoit eu dans cette 
occalion autànt de courage d efprit 
qu’il en avoit pour fes autres affai- 
res , il fe feroit utilement fervi de 
ces remedes, quelque violents qu’ils 
puffent être ; c'étoit de quitter la 
Marquife de Verneuil , & de ren- 
voyer en Italie Concini & Leonora 
Galigai fa femme , Dame d’Atours 
de la Reine j qui aigriflbit continuel- 
lement l’efprit de cette Princeffe 
contre le Roi. 

La Reine , au lieu de le faire 
revenir par ces maniérés douces &c 
engageantes qu’iîne femme fenfée 
:sait employer lorfqu’elle aime fon 
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mari ,• & que le mari d’ailleurs a le 
cœur bien placé , ne lui faifoit fentir 
que les, effets de la plus violente ja- 
loufie ; elle étoit toujours chagrine 
&L de mauvaife humeur ; elle vou- 
loit exiger avec liauteur un lacrifice 
auquel le cœur de Henri ne pouvoit 
fe réfoudre , elle refferroit elle mê- 
me les nœuds de cet engagement 
étranger , par le peu de complai- 
fance qu’elle avoit pour fon époux ^ 
qui fe voyant rebuté cherchoit à fe 
eonfüler des défagréments qu’il étoit 
obligé d’effuyer chez lui. 

J1 s’en expliquok ainfi avec fon 
Confident Rofny : “ Je ne reçois de 
» ma femme ni fociété , ni amule- 
ment , ni contentement : elle n’a 
» ni complaifance .dans l’efprit , ni 
« douceur dans la converfation : elle 
» ne s’accommode en aucune-ma- 
M niere ni à mon humeur , ni à mon 

V tempérament. Lorfqu’en rentrant 
» chez moi je veux commencer à lui 

» parler familièrement , St que je - 

V m’approche pour l’embrafier ou 
*» la careffer , elle me fait fentir une 
« mine fi froide j que je fuis obligé 
» de la quitter de dépit , & de m’en 
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M aller chercher quelque confolation 
» ailleurs : ma coufine de Giiife eft 
*> toux mon refuge lorfqu’elle eft au 

Louvre , quoiqu’elle me dife bien 
»» des vérités quelquefois ; mais c’eft 
»» de û bonne grâce que je ne m’en 
»> offenfe nullement j & que je ne 
»• laifte pas de rire avec elle (1) •*. 
Pour faire le contrafte , il joignit 
au portrait qu’il faifoit de fa femme , 
celui de fa maîtreffe : il loiioit avec 
tranfport les charmes de fon com- 
merce , les agréments de fa conver- 
fation , l’enjouement de fon efprit , 
& fes réparties pleines de fel-& de 
vivacité lorfqu’elle étoit une fois 
fortie de fes accès de fougue & de 
caprices. 

D’un autre côté cette maîtrefte , 
qui fe voyoit déchue de fes efpé- 
rances par le mariage du Roi , mais 
qui fentoit tout l’afcendant qu’elle 
avoit fur le cœur de ce Prince , 
étoit d’une infupportable fierté : elle 
parloit peu refpeftueiifemcnt de la 
Reine , elle méprifoit fon extra dion, 
elle lançoit contr’elle des railleries 


(I) Mémoires de Sully , Liv. if. 
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piquantes en préfence de ces peftes 

de ces efpions dont les Cours 
font remplies , qui pour leur intérêt 
ou pour le plaifir malin d’y caufer 
du trouble rapportent tout ce qu’ils 
entendent , & fouvent autrement 
qu’ils ne l’ont entendu. Une pareille 
conduite avoit fait concevoir à la 
Reine la plus violente haine con- 
tre la Marquife de Verneuil , & le 
chagrin quelle avoit de ne pouvoir 
- s’en venger augmentoit fa mauvaife 
■ humeur contre le Roi. 

11 eft vrai que ce Prince pour fe 
procurer plus de tranquillité pou- 
Yoit renvoyer en Italie Ccmcini (i) 

(i) Concino Gincîoi étoit ifTu d’une famille 
noble & düHnguéede Florence. S’^tanc mis à 
la fuite de Marie de Médicis , qui vciioic 
^pouCec le Roi , il sut fe faire aimer de 
Leonora Caligai' , ConSdenie de la nouvelle 
Reine de France, qui lui fie époufer Concini. 
Après la mort de F^enri IV , ces deux per- 
fonnages parvinrent à une fortune cxceffive 
par la faveur de la Reine. Leur fafte , leur 
arrogance & leur ambition démefurée leur 
firent de puifiants ennemis , qui peut-être ca- 
envioient leurs ripheifes Sc leur élévation ex- 
traordinaires , qui les précipitèrent à la fin. On 
a dit d’eux beaucoup de mal. Ils avoient ef- 
fcétivenveut d’aiTex grands vices. Pluficuis 
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& fa femme , car ils avoient la plus - 
grande part dans ces brouilleries ^ 
fur-tout la Galigai, 

C’étoit une femme de beaucoup 
d’efprit, qui avoit gagné l’entiere 
confiance de la Reine qu’elle gou* 
vernoit abfolument. C’étoit elle qui 
envenimoit fon efprit par les rap- 
ports faux ou vrais qu’elle lui fai- 
foit , & qui donnoit des interpréta- 
tions malignes aux aâions du Roi & 
de fa Maîtreffe , brouilloit & ra- 
commodoit les deux Epoux à fort 
gré , toujours guidée par fon inté- 
rêt , vice ordinaire des âmes viles 
& de baffe extra âion ÿ les racom- 

pcrfonncs ont cru quils ne mérhoienc p» 
d'étre traités avec amant de rigueur qu’ils Te 
furent , comme je dirai à la iin de cette H if- 
toire. Voici le portrait que fait de Concint 
■le Maréchal d'Eftrées , dans fes Mémoires 
de la Régence de Marie de Médicis : il s’é« 
toit engagé dans le parti de fes Eonemis , 
quoiqu’il eût été d’abord un de fesConfidents. 
»> Quand je fais réflexion , dit-il , fur la mort 
du Maréchal d' Ancre . je ne la puis attribuer 
qu’à fa mauvaife dcftinéc. Il étoit-naturcl- 
T> lement brenfaifaut , & il avoit défobligé 
» fort peu de gens. On ne peut pas bien com- 
« prendre pourquoi toute la France fe fouleva 
» contre lui» 8c je n'en trouve pas d’aucie 
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modements étant toujours fuiyîs dè 
* dons & de grâces qu’elle arrachoit 
du Roi. 

Rofny , dans les fréquentes con- 
verfations qu’il avoit avec le Roi au 
fujet de ces broudleries , lui avoit 
fouvent confeillé d’éloigner cette 
femme de la Cour : mais la bonté 
naturelle de ce Prince , & la crainte 
d’augmenter le courroux dé la Reine 
en la privant de fa favorite , l’a-^ 
voient empêché de s’y réfoudre. 

A-peu-près dans le tems dont nous 
parlons , la R eine eut connoifTance 
de la promefle de mariage que le 
Roi avoit donnée à la Deraoifelle 


9 ratfbn crae la malhcoreafe Hcuation des 
» afFairesae la Cour depuis la mort de Henri 
3* IV- il aimoit les plaifirs , & particolierc- 
«ment le jeu. Sa converration étoit douce 
3>& aifée ; Tes penGies forent hautes & anw 
3» bitieufes ;il tâchait pourtant de les cacher 
90 en plulîeuts occalîons , ayant afPcâé de 
« n’entrer jamais dans le Confeit ». 11 parck 

3 ne le Maréclial d'Eftrées n’étoit pas au fait 
CS intrigues fecrettcs de Concini & de fa 
femme , tjui caufetent tant de chagrins au 
Roi , qui furent peut - être complices de fa 
mort ) & qui meritoienc d’être rigoureufe- . 
ment punis , pour avoir donoé de mauvais 
confeils à Marie de Médicis » dottC ils Ota* 
icrcot la difgracc. 
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d Entra gués ^ dont on a vu ci-de- 
vant que Rofny a voit déchiré le 
premier original. Quoiqu’il fût aifé 
de s’inllruire que cette piece étoit 
nulle de plein droit & ne pouvoit 
être d’aucune utilité , la Reine ne 
donna point de repos au Roi qu’il 
ne lui eût promis de . la retirer des 
mains de fa Maîtreffe. Ce Prince , 
cherchant à donner cette fatisfac- 
tion à la Reine , prit la réfolution 
de la demander à la Marquife de 
Verneuil ; mais il la trouva bien 
éloignée de le fatisfaire. Elle de- 
vint fiirieufe à cette demande ; elle 
entra -dans les plus grands emporte- 
ments ; elle fît mille reproches au 
Roi ^ elle s’émancipa meme jufqu’à 
parler de la Reine d’une maniéré 
méprifante. 

Le Roi , quoique Gafeon & vif, 
. car c’eft ainfi qu’il fe qualifioit lui- 
même , retint fa colere qui était 
montée jufqu’au point qu’il eut le 
bras levé pour frapper cette auda- 
cieufe Maîtreffe ; mais il fortit eu 
’ jurant feulement qu’il lui feroit bien 
• rendre cette promeffe. 

Après une pareille feene il n’y a 
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— perfonne qui ne dût penfer que ie 

1604, RqJ abandonneroit entièrement cet- 
te femme ; mais non ; .malgré les 
querelles & les débats qui fe renou- 
velloient û fouvent , malgré les re- 
préfentations fermes & vigoureufes 
que lui faifoit M. de Rolhy , mal- 
gré les fuites fiineftes qif il kii faifoit 
envifager; un inftant fiiffifoit pour 
faire oublier au Roi tous les chagrins 
que lui caufoit fon amour pour la 
Marquife de VerneuiL Cet amour 
étoit û violent , qu’il n’avoit ni la 
force, ni la volonté de s’en guérir; 
& , dans le tems même qu’il étoit le 
plus en colere , un mot de cette 
femme artiûcieufe le calmoit , & 
lui faifoit abandonner les réfolia- 
• tions qu’il avoit prifes de la quitter. 
Car tel eft le malheureux effet de 
l'Amour , que cette pafîion ne fait 
qu’augmenter & devenir plus vive , 
par les peines , les foins , les em- 
barras , les chagrins 6c les dépenfes 
qu’elle nous coûte. 

Cependant le Roi faifoit tous fes 
efforts pour fe procurer une tran^ 
quillité qu’il defiroit avec beaucoup 
d’ardeur. Il en venoit quelquefois à 
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bout. Le calme fuccédoit à l’orage ■ — 

de tems en tems; mais ce calme 
étoit de peu de durée, La Reine 
voiiloit tout emporter de haute- 
lutte , & la Marquife de Verneuil 
ne vouloit point- fléchir devant la 
Souveraine. 

La Reine auroit paffé fous lîlence 
& méprifé bien des fujets de mécon- 
tentements, fi l’autre avoit pu fe 
tenir dans les bornes au moins appa- 
rentes de fon devoir ; mais elle joi- ^ 
gnoit à beaucoup d’efprit un cœur 

■ fi dépravé , qu’il n’y avoit point de 
foupteffes , de rufes & de noirceurs 
qu’elle n employât pour troubler la 
paix qu’elle voyoit de tems en teras 

■ renaître entre des perfonnes fi pro- 
ches. 

Une fois entr’autres il s’étoit fait 
une réconciliation qui paroiflbit 
devoir durer âflez long-tems par 
les foins que le Roi & la Reine pre- 
noient de l’entretenir ; cette fille , 

' croyant alors qu’elle alloit être 
abandonnée , fit jouer tous lesref- 
forts qu’elle plt imaginer pour ré- 
veiller l’amour du Roi , pour exci- 
ter fa jaloufie pour s’en faire ré- 
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■■ ■" chercher , & meme pour s’en faire 
1604 . craindre. 

Elle afFeâa de fe )etter- dans la 
dévotion ; elle eut des -relations 
avec les fadieux elle abufa de la 
promefle de mariage que le Roi 
lui a voit faite , au point de préten- 
dre en tirer un droit de faire caffer 
le mariage de la Reine ; & ce qu’on 
aura de la peine à croire , elle trou- 
va des l^cléfiaftiques qui la foutin- 
rent dans fes extravagances , & 
oferent faire publier les bans du ma- 
riage qu’elle vouloit obliger le Roi 
de contrarier avec elle. On répan- 
doit dans le public des Mémoires 
par lefquels on prêtoit des preuves 
ridicules aux prétentions de cett^ 
fille. Les ennemis de l’Etat autori- 
foient des chimères aufîi abfurdes. 
Nous voyons dans les Lettres du 
Cardinal d’Oflat les plaintes qu’il 
fait à cette occafion contre l’Eipa- 
gne & la Savoye , & contre un 
Capucin nommé le Pece Hilaire de 
Grenoble^ qui cabaloit à Rome en 
faveur de. la Marquife de Verneuil. 
Toutes ces menées redoublèrent 
. contre elle la haine & le courroux 
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de’ la Reine , & cauferent de nou- — — 

velles mélintelligences entrelle & 
le Roi. Il falloit que ce Prince fût 
bien aveuglé pour ne pas recon- 
noître que cette femgie n’a voit d’au- 
tres vues que de troubler fon repos , 

& le punir , pour ainfi dire , de 
n’avoir pas exécuté la promeflé 
qu’il lui avoir faite de l’époufer. 

Mais cette méchante femme , ne 
croyant pas fa vengeance affez com- 
plette , la .pouffa plus loin ; car , 
fans parler des infidélités qu’elle fit 
au Roi , . & qui furent prouvées par 
la fuite , elle fe rendit complice 
d’une confpiration contre fa Per- 
fbnne ; & il ne fallut pas moins 
qu’un fi horrible attentat pour la 
punir à fdn tour de tant de méchan- 
cetés .j & diminuer , du moins en 
partie , cette palfSon qui caufoit au 
Roi tant de chagrins. .> 

La Marquife de Vemeuil avoir 
lin ffere confanguin , dont nous 
javons déjà parlé , fils naturel de 
Charles IX; c’étoitle Comte d’Au- 
vergne , tout aufli méchant qu’elle. 

Il avoit beaucoup d’efprit , mais 
cet efprit intrigant , fourbe , 
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I..- intérefTé , & en ntême-tems dé» 
pourvu de jugement , comme on 
va le voir par fa conduite , & ce- 
pendant il a voit eu le feoret de 
tromper Henri pendant deux an- 
nées* 

Nous avons dit , en parlant de la 
confpiration du Maréchal de Biron ^ 
que le Comte d’Auvergne étoit un 
des complices ; mais qu’à la follici- 
tation de fa fœur , du Connétable & 
du fieur de V entadour , le Roi loi 
avoir accordé la vie & la liberté* U 
eft vrai que l’amour de ce Prince 
pour la Marquife de Verneuil pa- 
rut alors aux yeux de la Courleleul 
motif de cette grâce. Mais il y en 
avoit ftn autre qui n’étort connu que 
du Roi ôd du Comte '*’Auvergne y 
& mii ne fut divulgué que deux ans 
après : c’étoit que le Comte j ayant 
demandé au Roi la permiflion de 
Fentretenir en particulier , H lui 
donna les plus fortes affarances de 
fon repentir , lui ht les plus grandes 
proteftations de fidélité pour l’ave- 
nir , & lui promit , que s’il voulok 
lui rendre fa liberté , il lui révéle- 
xoit tout ce qui fe pafferoit de plus 
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fecret dans le Confeil d’Efpagne ; il ' 
ajoûtaqu'il n’étoit befoin pour cela 
que de reprendre avec cette Cour 
fes prertiieres liaifons i qu’il fauroit 
bien la tromper , &c lui faire prendre 
pour vrai , ce qui , de fa part , ne 
feroit qu’une feinte ; mais qu’il étoit 
nécelTaire , de crainte que ce manè- 
ge ne fût découvert par les Elpa- 
gnols , que Sa Majefté ne parlât de 
ce projet à aucun de fes Miniftres » 
& qu’elle ne prît point ombrage elle- 
même de fes voyages en Efpagne » 
& des paquets qu’il en recevroit. 

Le Roi , qui de voit naturellement 
compter liir la reconnoiffance di» 
Comte , ( mais en peut-on jamais 
attendre des fcélérats? ) & d’ailleurs, 
n’étant pas fâché de tirer , fi cela fe 
pouvoir , par cette voie , des éclair- 
cifiements fur les démarches del’Ef- 
pagne , pardonna à d’Auvergne , 
lui promit le fecret , & donna dans 
le panneau que celui-ci lui tendoit. 
En conféquence de cette conven- 
tion , le Comte continua fes ancien- 
nes intrigues avec les Efpagnols. 11 
leur faifDit part de tout ce qui fe 
pafîbit à la Cour de France i & ^ 
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quoiqu’il n entrât pas dans Ifes Cort- 
j< 04 . feils, il avoitl’adreffe ;de s’inftruire 
de toutes les réfolytions qu’on y 
prenoit , dont il étoit averti par les 
Penfionnaires d’Efpagne. Il ne di- 
Ibit au Roi que des chofes indiffé- 
rentes & de peu de conféquence > 
-enforte que ce Prince ne retiroit au- 
cunes lumières fur les complots des 
îErpagnols , pendant que d’Aiiver- 
. gne le trahiffoit avec la derniere per- 
fidie. 

11 avoit. fait un Traité dont on 
n’eût connoiffance que long-tems 
'après , par lequel le Roi d’Efpagne 
lui promettoit de l’affifter de troupes 
& d’argent j pour mettre fur le 
Trône Henri de Bourbon fon Neveu^ 
que Henri IV avoit eu de la Mar- 
quife de Verneiiil, & qu’on quali- 
fioitdans ce Traité de Dauphin de 
France & d’héritier légitime de la 
Couronne , fur le fondement de la 
promeffe de mariage dont nous 
avons parlé , qu’on avoit envoyée 
en Efpagne. C’étoient deux Capu-^ 
cins, nommés le Pere Hilaire de 
Grenoble & le Pere Archange , l’un 
à Rome , l’autre à Paris , qui cou- 
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duifoient ce complot. Rien n’étoit >— 

plus chimérique ; car , comme le 
Comte d’Auvergne étoit connu pour 
un étourdi qui avoit déjà trempé 
dans la conjuration du Maréchal de 
Biron , il n’a voit aucun parti dans le 
Royaume pour le foutenir dans ces 
follesprétentions ; aiiffi ne Te trou- 
va-t-il aucune autre perfonne de 
marque impliquée dans cette affaire 
que lui&; fa famille ; mais les Efpa- 
gnols , qui ne cherchoieni qu’à fuf- 
citer des affaires au Roi , adoptoient 
tous les projets qu’on leur préfen- 
-tait quelque ridicules 8a» extra- 
vagants qu’ils fuffent , & les trai- 
toient auffi férieufement que s'ils 
euffent été certains de leur réuffite. . 

Cependant le Roi fut averti des 
nouvelles intrigues que le Comte 
faifoit en Efpagne j & dont il ne 
l’inftruifoit pas. En attendant qu’il 
pût avoir des lumières plus parti- 
culières , il fît arrêter Thomas Mor- 
gan , Anglois de nation ^ dont le 
Comte fe fervoit pour traiter avec 
l’Efpagne , où il avoit fait plufieurs 
voyages. Le Comte étoit iflors en 
Auvergne ; le Roi lui envoya Def- . ' 
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cures pour lui pèrfuader de venir le 
trouver. La détention de Morgan 
avoir déconcerté les mefures du 
Comte , qui n’étoient pas encore 
pril'es aflez juftes pour lever le maf- 
que. Il n’ofa pas prendre la fuite , de 
peur d’expoler le Comte & la Com- 
te fle d’Entragues , & toute fa fa- 
mille , au traitement qu’ils méri- 
toient. Il le rendit à Paris avec Def’ 
cures, dans l’efpérance d’en impo- 
fer encore au Roi par de faufles 
confidences , & par l’aveu d’une 
partie de les complots ; ce qui arriva 
ep effet*: le Roi voulut bien fe con- 
tenter une fécondé fois des féduifan- 
tes promeffes qu’il lui fitj & lui 
pardonna. Tout ce que ce Prince y 
gagna , fût qu’il fe fit remettre par 
le Comte d’Entragues cette fameufe 
promeffe de mariage qui fiiifoit tant 
de bruit ; encore pour la ravoir , 
tant elle lui tenoit au cœur pour 
faire plaifir à la Reine ^ eut-il la fa- 
cilité de donner à la Marquife de 
Verneuil vingt mille écus , & de 
promettre le Bâton de Maréchal de 
France à d’Entragues qui n’avoit ja- 
mais fervi. Tant de clémence &c 
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tant de bonté ne furent pas capa- ■ 
bJes de changer le cœur dépravé de 
d’Auvergne , ni de le guérir de fa 
folie. Il recommença fes brigues 
prefqiie fous les yeux du Roi. Mais 
endn le myftere fut entièrement dé- 
voilé par des Lettres quil avoit 
écrites & reçues. Elles tombèrent 
entre les mains de Lomenie j qui , 
les ayant remifes au Roi , ce Prince, 
connoiflant, mais trop tard, l’abus 
que d’Auvergne avoit fait de fa con- 
nance de fa trop grande facilité , 
prit des raefures pour le faire arrê- 
ter. Mais , foit qu’il fût .averti de ce ' 
qui venoit d’arriver , ou qu’il eût 
pénétré ce qu’on méditoit contre 
lui , il s'évada de la Cour , bien ré- 
folu de n’y pas revenir fi-tôt, même 
de fortir du Royaume fi l’on le . 
pomfuivoit trop vivement , & fe 
retira en Auvergne. 

Le Roi avoit un grand defir de 
s’affurer de fa Perfonne ; mais la 
crainte qu’il nefe retirât en Efpagne 
l’empêcha d’ufer de force ouverte : 
il fallut fe fervir d’un flratagême , 
qui réiifEt henreufement , malgré 
toutes les précautions du Cotnte* 
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^ Sa réfidence la plus ordinaire étoît 

1^04. un Château nommé Vie , ütué au 
milieu des bois , où il le retiroit 
volontiers , fous prétexte de lacom* 
modité de la chaffe. 11 n’ofoit , ni 
demeurer chez lui , ni s’éloigner ; 
il n’entroit dans aucunes Villes ; il 
avoiteefle d’aller chez les Gentils- 
hommes fes meilleurs amis j il ne 
fe fîoit pas meme à fa propre Maî- 
trefle j il ne la vifitoit plus chez 
elle. Lorfqu’il vouloir la voir , c’é- 
toit dans un Village ou* dans le mi- 
lieu de la campagne qu’il prenoit 
fon rendez-vous, toujours de nuit , 
& jamais deux fois de fuite dans le 
même endroit ; des valets poftés 
fur des lieux élevés dans les en- 
virons de ceux où il féjournoit , 

. étoient chargés de l’avertir lorfqu’ils 
voyoient paroître quelqu’un de fuf- 
ped , en fonnant du cor d’im ton 
deftiné à cet ufage. 

Le Roi chargea Defeures & le 
Tréforier Murat de faire leurs efforts 
pour arrêter le Comte ; ils eurent 
ordre de ne le point trop preffer , 
& de tâcher de gagner fa confiance. 
Ils fe conduifirent fi prudemment 



r 


DE Henri IV. 415 

qu’ils en vinrent à bout , fans ce — — 

pendant qu’il la leur donnât toute 
enticre. Il les voyoit fouvent & 
s’entretenoit avec eux aflez fami- 
lièrement, mais toujours avec 'les 
plus grandes précautions. Enfin ils 
trouvèrent l’occafion qu’ils cher- 
choient. On devoit faire dans ces 
quartiers-là une revue de la Com- 
pagnie des Chevaux- Légers de M. 
de Vendôme. Defcures & Murat 
communiquèrent au fieur d’Eurre 
qui la commandoit, les ordres du 
Roi & le deffein qu’ils avoient for- 
mé ; & les premiers Officiers de 
cette troupe s’y étant prêtés, d’Eurre 
alla trouver le Comte , 6c lui dit , 
qu’étant Colonel de la cavalerie 
légère , ils fe trouvercit fans doute 
à cette revue. La prudence n’ac- 
compagne pas toujours la mauvai- 
fe conscience ; il n’y reconnut au- 
cun danger , parcequ’outre qu’il 
ëtoit monté fur un cheval qui cou- 
roit, difoit-il , plus vite que le vent, 
qu’il avoiç accoutumé à faire dix 
lieues d’une haleine , & à toutes 
jambes , il étoit bien réfolii de n’en- 
' trer dans aucun lieu'fermé, &en-- « 
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■■ — ■ core moins de mettre pied à terre ; 

il vint donc à cette revue. Phili- 
bert de Nereftan , l’un desO/Eciers, 
s’avance pour le faluer , monté fur 
une très petite haquenée , & fuivi 
feulement de quatre laquais : mais 
ces laquais étoient quatre foldats 
robnfles & déterminés , à qui l’on 
avoit fait prendre des habits de li- 
vrée. Dans le moment que Nereftan 
faifoit fon conmliment , deux de 
ce*s foldats faillirent la bride du che- 
val du Comte , en même tems que 
les deux autres le prennent par une 
jambe , le défarçonnent , 6c fe jet- 
tent fur lui fi brufquement qu’il n’a 
pas le tems de prendre fes piftolets , 
ni la liberté de fe fervir de l’on épée, 
encore moins de s’enfuir , 6c aiifii> 
tôt il elt conduit à Paris fous une 
sûre garde , 6c renfermé dans la 
Baftille. D’Entrague y fut conduit 
en même tems , 6c le Roi voulut 
que la Marquife de Verneuil fut ar- 
rêtée dans fa maifon ^ où elle de- 
meura fous la garde du Chevalier 
dû Guet. / 

Quoique le Roi dût être extrê- 
mement indifpofé contre toute cette 
* famille ^ 
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ifamille , cependant il reftoit encore 
dans fon cœur des traces de fon at- 
tachement pour la Marquife de Ver- 
neuil, qu’il ne pouvoir elFacer, &. qui 
garantirent les coupables , de la pu- 
nition qu’ils avoient méritée. Son 
intention étoit d’humilier l’efprit al- 
tier de cette femme ^ en tirant d’elle 
la confelîion de fa faute , & l’obli- 
ger de demander une grâce qu’il étoit 
réfolii de lui accorder. Mais , fans 
rien rabattre de fa fierté , elle par- 
loir en femme outragée ,*& préten- 
doit diéier elle-même les réparations 
qu’elle imaginoit être en droit d’exi- 
ger. Elle difoit ( 1 ) , ” qu’elle ne fe 
»* foucioit point de mourir ; au con- 
' » traire qu’elle le ‘defiroit ; mais que> 
» quand le Roi la condamneroit , ont 
« diroit toujours qu’il avoir fait mou- 
» tir fa femme , & qu’elle étoit Rei- 
» ne avant l’autre ; au furplus qu’elle 
»ne demandoit que trois chpfes à 
w Sa Majefté , un pardon pour fon 
»> pere , une corde pour fon frere , ÔC 
••une juftice pour elle ». 

Telles étoient les difpofitions dans 


(i) Journal <lc Henri IV , année 1^04. 
iomc 111% X 


1604. 
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^ lefquelles M. de Rofny la trouvai 

J ^04. loriqu il reçut ordre du Roi de la voir. 
Rofny n’étoit pas homme à fe laiffer 
furprendre par les rufes & les dé- 
tours de cette' femme. Auffi la traita- 
t-il d’une façon à lui faire connoître 
quelle n’avoit d’autre rçffoiirce que 
dans la clémence & la miféricorde 
du Roi (i). » Il lui reprocha fes liai-. 

» fons avec les Ennemis de l’Etat , & 
»lui dit quelle devoit fe croire fort 
w heureufe , fi fon châtiment étoit 
»j borné à Jà. permillion de fe bannir 
s? elle même hors du Royaume ; mais 

que cette grâce ne lui feroit accor- 
5» dée qu’après qu’elle auroit fubi l’in- 
»> terrogatoire des criminels ^Sr de- , t 
>» mandé pardon de.fa défobéiflançe | 
»»au Roi... Il vint enfuite à fes in- 
« dignes procédés à l’égard de la 
» Reine , & lui fît voir qu’elle s’étqjit • 
«expofée à une févere punition, 
«pour avoir ofé offenfer, comme . 
« elle avoit fait > une PrincefTe qui 
« étoit fa Souveraine : à quoi il ajou- 
« ta J qu’on ne la difpenferoit pas 
«d’aller fe-jetter è fes pieds, pour 

Xî) Mémoires de Sji^ly ,, I<iv, 1 1. 
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»» la prier d’oublier & de lui pardon- ' u 
9 * ner toutes fes fautes... 11 ne l’épar- ^ 

» gna pas davantage fur la préten- 
w due dévotion dans laquelle elle fe- 
» retranchoit , pendant qu’elle ne 
»j craignoit pas de manquer à fe» 

» principaux devoirs envers le Roi ^ 

» la Reine & l’Etat. Il lui dit que’ cet-. 

» te apparente régularité n’étoit 
» qu’une pure grimace, & la luiprou- 
»* va par le détail qu’il lui fit de fes* 

*> galanteries^ qu’il lui particularifai 
« toutes ,, pour lui ôter fon . recours 
» ordinaire qifelles n’exiftoient que 
5. que dans l’imagination du Roi (2)». 

Enfin if lui< donna les meilleurs con- 
feilsque Imprudence put lui fuggé-^ 
rer pour l’engager à prendre un parti 
convenable dans la conjonâiire où 
elle fe trouvoit. 

. Après avoir donné à M. de Rof- 
ny tout le tcms de parler , elle lui 
répondit froidement ,* qu’elle le re- 
mercioit de fes avis , & qu’elle pren-! 
droit fon téms pour y penfer* Il lui* 


(i)‘ Comme on avoit faifi fes coffres St 
ïès papiers , on y avoit trouvé lés prenvcV 
)dc5- içpiocbo&que A&. (kvRolh7 

T » 
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>-■ ' demanda ce qu’elle defiroit du Roî : 
1604. ^ elle répondit qu’elle demandoit qu’il 
lui fût permis , aiiffi-bien qu’à Ton 
peré, fa mere , fon frere & fes en- 
fents d’aller s’établir liOTS de France : 
& commfe il voulut l’obliger à s’ex- 
pliquer davantage fur fa retraite hor» 
du Royaume , elle dit qu’elle n iroit 
pas chez les Etrangers pour y mou- 
rir de faim ; qu’il hii falloir au moins 
an fonds de terre produifant cent 
mille livres de rente bien affurées , 
& que c’étoit encore bien peu de 
choie après tout ce qu’elle auroit pu 
fe promettre du Roi. 

Cependant on travailloit avec 
chaleur au procès de cette famille.^ 
Le Comte d’Auvergne , d’Entragues 
& fa fille , furent interrogés , plu- 
fieurs témoins furent ouis ; & , après 
tm fcrupuleux examen des dépofi- 
tions des témoins , des réponfes'des 
aceufés , & «fes pièces qui avoient 
été produites , le Parlement rendit 
'un Arrêt le premier Février 1605^- 
par lequel Charles de Valois , Com- 
te d’Auvergne,, François de Balzac 
d’Entragues, & Tomas Morgaa^ 
convaincus du crime de leze-Ma j ef-. 

.t 
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té au premier chef j & de confpira- 
tion contre le Roi & contre l’Etat , 
furent condamnés d’avoir la tête 
tranchée , & Henriette de Balzac , 
Marquife de Verneuil, à être ren- 
fermée dans l’Abbaye de Beaumont- 
les-Tours , en attendant à fon égard 
de plus amples informations. 

Le Roi commua la peine de mort 
ftatuée* contre le Comte • d’Auver- 
gne, d’Entragues & Morgan, en une 
prifon perpétuelle : il leur fit grâce 
de la confifcation de leurs biens , en 
les privant feulement de leurs Gou- 
vernements & de leurs Charges. Il 
donna même, quelque tems après, la 
liberté au fieur d’Entr agues , avec 
la permiffion de demeu rer dans fa 
maifon de Malesherbes ; mais pour 
le Comte d’Auvergne , il avoit trop 
fouvent & trop indignement trom- 
pé le Roi pour qu’il luilaifiat la liber- 
té. Il refta dans la Baftiüe, d’où Marie 
de Médicis le fit fortir environ dix 
ans après. 

A,l’égard de la Marquife de Ver- 
ueuil , le lieu de fa retraite fut auffi 
changé. Elle eut la permifiion d’aller 
paRer le tems de fon plus ample 


1^0J4 
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■ formé dans fa Terre de Verneui!» 

Af®j. Sept mois s’étant écoulés ^ fans que 
la Juilice eût acquis de nouvelles- 
preuves contre elle j elle fut décla- 
rée innocente du crime dont elle étoit 
accufée. 

AinUfut terminée cette affaire , 
qui a voit caufé tant de chagrins à 
ce Prince & tant d’embarras. Son 
amour poux cette femme paxut s’é- 
teindre entièrement ; il n’eut avec 
elle d’autres liaifons particulières que 
celles que pouvoient occafionner 
l’intérêt des enfants qu’il avoit eus 
d’elle. , pour lesquels il conferva- 
toujours beaucoup d’amitié , comme 
il faifoit pour tous les enfants natu- 
* rels. 


Fin du troîjieme Volumti 
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